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AVANT-PROPOS 
 

Maria Valtorta (1897-1961), âme mystique souffrante, a 

vécu le privilège, durant près de dix années de sa vie, de 

contempler en visions des scènes de la vie de Jésus. Jésus s’en 

est lui-même ouvert à elle, pour lui expliquer ce charisme 

particulier que le Seigneur permettait :  

 

« J’ai le dessein d’alterner tes contemplations incluant les explications 

que je te donne ensuite, avec des ‘dictées’ proprement dites, pour élever ton 

âme en t’accordant la béatitude de la vision et aussi parce que cela met en 

évidence la différence de style entre ton exposé et le mien. En outre, devant 

tant de livres qui parlent de moi et qui, retouche après retouche, 

changement après embellissement, sont devenus irréels, je désire donner à 

ceux qui croient en moi une vision ramenée à la vérité de mon séjour sur 

la terre. Je n’en sors pas diminué, mais au contraire, plus grand dans mon 

humilité qui pour vous se fait pain, pour vous enseigner à être humbles et 

à me ressembler, à moi qui fus un homme comme vous et qui ai porté sous 

mon aspect humain la perfection d’un Dieu. » 1  

 

Jésus va jusqu’à préciser à Maria Valtorta ses intentions à 

travers ces écrits :  

 
1 Cf. page 11, au chapitre 2 du tome 2 original de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé de Maria Valtorta (édition Emilio Pisani, 1979 – Centro Editoriale 
Valtortiano, 1985) ou pages 299/300 de la nouvelle traduction, au chapitre 
44 du tome 1 (Centro Editoriale Valtortiano, 2016). 
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« Sais-tu, Maria, ce que tu fais ? Ce que je fais plutôt en te faisant 

voir l’Évangile ? C’est une tentative plus forte pour amener les hommes 

vers moi. Tu l’as désiré par tes prières ardentes. Je ne me borne plus à la 

parole. Elle les fatigue et les éloigne. C’est un péché, mais c’est ainsi. J’ai 

recours à la vision, à la vision de mon Évangile, et je l’explique pour la 

rendre plus claire et plus attrayante. 

À toi, je donne le réconfort de la vision. À tous, je donne le moyen de 

désirer me connaître. Et si une fois encore elle ne sert pas, si, comme des 

enfants cruels, ils rejettent le don sans en comprendre la valeur, à toi mon 

don restera et à eux ira mon indignation. Je pourrai, une fois encore, faire 

cet ancien reproche : ‘Nous avons joué de la flûte, et vous n’avez pas dansé. 

Nous avons entonné des lamentations, et vous n’avez pas pleuré.’ 2 Mais 

peu importe. Laissons les ‘inconvertibles’ accumuler sur leurs têtes des 

charbons ardents et tournons-nous vers les brebis qui cherchent à connaître 

le Pasteur. Le Pasteur, c’est moi et tu es la houlette qui les conduit à 

moi. » 3 

 

  

 
2 Cf. Matthieu 11, 17 ou Luc 7, 32. 
3 Cf. page 21, au chapitre 4 du tome 2 original de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé de Maria Valtorta (op. cit.) ou page 309 de la nouvelle traduction de 
2016, au chapitre 45 du tome 1 (op. cit.). 
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La troisième année de la Vie publique de Jésus  

(suite) 

 

1. À Capharnaüm, le petit Alphée mal aimé par 
sa mère4 

 

Jésus et ses apôtres5 se trouvent à Capharnaüm6. Jésus, 

debout sur le seuil de la maison qui les accueille, salue des 

enfants venus voir leur grand Ami. Le soleil, à son déclin après 

une journée fort chaude7, n’est plus aussi ardent.  

Jésus ordonne à ses disciples :  

 
4 Cette scène a été visionnée par Maria Valtorta le 25 juin 1946. 
5 Pour rappel, les apôtres sont au nombre de douze : selon leur ordre 

d’appel, Jacques et Jean, fils de Zébédée, Simon-Pierre et son frère André, 
Philippe (ces cinq premiers apôtres étant de Bethsaïda, en Galilée), 
Nathanaël, dit Barthélémy, originaire de Cana (le plus âgé des apôtres), 
Thomas, dit le Didyme, de Rama de Benjamin (le premier Judéen à devenir 
apôtre), Simon le Zélote (un ancien lépreux guéri par Jésus), Jude, dit le 
Thaddée, et son frère Jacques, fils d’Alphée (cousins de Jésus), de Nazareth, 
Judas l’Iscariote, de Kériot, et Matthieu (ou Lévi), de Capharnaüm. 
6 Cité de pécheurs située sur la rive nord-ouest du Lac de Galilée (à 16 km au 

nord de Tibériade et à 5 km de l’embouchure du Jourdain), où la belle-mère 
de Simon-Pierre possède une maison. Jésus et ses apôtres y séjournent 
souvent, dans la maison de Thomas et de sa femme. 
7 Nous sommes, d’après le calendrier établi par Jean Aulagnier (auteur de 

l’ouvrage Avec Jésus, au jour le jour, édité par Résiac, en 1994), au début du 
mois d’août de l’an 29. 
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« Prenez des provisions et des vêtements pour plusieurs 

jours. Nous allons à Hippos8 et, de là, à Gamla9 et à Aféca10, 

pour descendre ensuite à Gerghesa11 et revenir ici avant le 

sabbat12. 

 
8 Ou Ippo, belle cité de la Décapole et centre de culture grecque, située au 

sommet d’une colline à l’est du Lac de Tibériade. 
9 Maria Valtorta situe cette ville entourée de fortifications entre Hippos et 

Gadara. Mais les descriptions de cette cité pourraient également s’appliquer, 
selon Jean-François Lavère (auteur du livre L’énigme Valtorta : Une vie de 
Jésus romancée ?, édité par Rassemblement à Son Image, en juillet 2013 pour 
la 3ème édition, et de l’ouvrage Dictionnaire géographique de l’Évangile, 
d’après Maria Valtorta, paru aux Éditions Maria Valtorta, en 2017), aux 
fouilles archéologiques débutées en 1967 sur des vestiges situés 15 km plus 
au nord (à 10 km à l’est de Bethsaïda). Cet emplacement correspond à la 
Gamla ‘historique’ telle que décrite par Flavius Josèphe (un historien romain 
du 1er siècle de notre ère).  
10 Ou Aphéqa, ville de Décapole, très proche d’Hippos et de Gamla. Elle est 

citée dans la Bible (cf. 1 Rois 20, 26 à 36 – 2 Rois 13, 17). La description 
détaillée de Maria Valtorta correspond bien au site archéologique découvert 
en 1972, soit onze ans après sa mort. 
11 Petite cité de la côte est du Lac de Tibériade, située au nord d’Hippos, où 

Jésus et ses apôtres sont déjà passés en janvier, puis en mars de l’an 28 (cf. 
chapitre 18 du tome 5 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Le 
sermon sur la montagne »). D’après les descriptions de Maria Valtorta, c’est 
le lieu présumé du miracle des démons envoyés dans un troupeau de porcs, 
situé à peine six kilomètres plus au sud (cf. chapitre 13 du tome 6 : « Il est 
venu sauver ceux qui étaient perdus »). 
12 Prescription solennelle de cesser tout travail le septième jour de la 

semaine (le samedi), pour le consacrer au culte divin. L’observance du sabbat 
fait l’objet d’un Commandement dans le Décalogue. Le fidèle devait 
sanctifier ce jour.  Le sabbat commençait le vendredi soir, dès la tombée de 
la nuit. Voir à ce sujet l’intéressant chapitre sur le sabbat, en pages 248 à 251 
du livre L’énigme Valtorta : Une vie de Jésus romancée ? (op. cit.) 
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Les apôtres ne semblent guère enthousiastes. Ils se 

regardent les uns les autres et observent le soleil encore 

brûlant. Puis ils disent, après avoir tâté de leurs pieds le sol : 

« Il est encore chaud comme une brique mise au feu… », sous-

entendant qu’il faudrait être fou pour se mettre en route… 

Jésus se détache de la porte contre laquelle il était appuyé et 

déclare :  

« Que celui qui n’a pas envie de venir reste simplement ici. 

Je n’oblige personne, mais je ne veux pas quitter cette région 

sans parler. » 

« Maître… Tu crois cela ? Nous venons tous… 

Seulement… il nous paraissait encore tôt pour voyager… » 

« Avant la Fête des Tentes13, je veux aller vers le 

septentrion14, beaucoup plus loin par conséquent, et par des 

voies où nous n’aurons pas de barque. Aussi doit-on parcourir 

maintenant cette région où le lac15 nous épargne beaucoup de 

chemin. » 

« Tu as raison. Je vais préparer les barques… », répond 

Simon-Pierre16 qui s’éloigne, suivi de son frère et des deux fils 

 
13 Cette fête juive très ancienne (nommée Soukkot), appelée aussi « Fête de 

la récolte » ou « Fête des Tabernacles », est célébrée en automne pour 
rendre grâce à Dieu pour le rendement des vignes, oliveraies et vergers (cf. 
Exode 23, 16 – Lévitique 23, 33 à 36 ; 39 à 43 et Deutéronome 16, 13 à 16).  
14 C’est-à-dire vers le nord. 
15 Il s’agit du Lac de Galilée (appelé aussi « Lac de Génésareth » ou « Lac de 

Tibériade »).  
16 Pierre est né Simon, fils de Jonas (cf. Matthieu 16, 17), avant que Jésus lui 

donne son nouveau prénom (cf. Matthieu 16, 18). 
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de Zébédée17, ainsi que de quelques disciples, afin d’organiser 

le départ.  

Jésus reste avec Simon le Zélote, ses cousins, Matthieu, 

Judas, Thomas, ainsi que Philippe et Barthélémy, qui 

préparent leurs sacs et remplissent les gourdes. Ils apportent 

du pain, des fruits, et tout ce qu’il faut pour le voyage. 

Un petit garçon pleure contre les genoux de Jésus. 

« Pourquoi pleures-tu, Alphée18 ? », lui demande Jésus en se 

penchant sur l’enfant pour l’embrasser. Pas de réponse… mais 

les larmes redoublent. 

« Il a vu les fruits, et il en veut », commente Judas, agacé. 

« Oh ! le pauvre petit ! Il a raison ! On ne doit pas faire 

passer certaines choses sous les yeux des enfants, sans leur en 

donner un peu. Tiens, mon enfant. Ne pleure pas ! », dit Marie, 

femme d’Alphée19.  

Ce disant, elle prend dans un panier des grappes de raisin 

bien dorées et elle en donne au petit. Mais ce dernier répond :  

 
17 Zébédée, le père des apôtres Jacques et Jean, est patron pêcheur sur le 

Lac de Tibériade, et ses fils, avant de devenir disciples de Jésus, ont été 
formés par lui à ce métier.  
18 C’est un petit orphelin de père, habitant à Capharnaüm (et non pas du 

petit Alphée, jeune fils de Simon, un des frères aînés de Jacques et Jude, de 
Nazareth, qui a été guéri par Jésus. Voir le chapitre 24 du tome 11 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Les miracles qu’obtiennent la 
foi et l’espérance »).  
19 Il s’agit de Marie de Cléophas, veuve d’Alphée (qui était le frère de Joseph, 

l’époux défunt de la Vierge Marie) et mère des apôtres Jacques et Jude 
Thaddée. 
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« Je n’en veux pas… » 

 Et l’enfant pleure de plus belle. 

« Il veut sûrement de l’eau aromatisée au miel ! », s’exclame 

Thomas, qui lui offre sa gourde. Il ajoute : « Cela plaît aux 

enfants et leur fait du bien. Mes neveux aussi… » 

« Je ne veux pas de cette eau… » 

Et il se met à pousser des cris plus forts. 

« Mais que veux-tu alors ? », demande Jude, mi-sérieux, mi-

fâché. 

« Deux claques, voilà ce qu’il veut ! », lance Judas. 

« Pourquoi ? Pauvre enfant ! », demande Matthieu. 

« Parce qu’il est énervant. » 

« S’il fallait donner des gifles à toutes les personnes qui nous 

ennuient, on passerait sa vie à en donner », ponctue 

calmement Thomas.  

« Il ne se sent peut-être pas bien », déclare Marie-Salomé20, 

qui se trouve parmi les disciples. « Il faut lui donner des fruits 

et de l’eau… » 

« Mais lui, c’est déjà beaucoup s’il mange du pain… Ils sont 

tellement pauvres », fait remarquer Matthieu qui, par son 

expérience de percepteur21, connaît toutes les finances de 

Capharnaüm. 

 
20 Il s’agit de la mère des apôtres Jacques et Jean, fils de Zébédée. 
21 Matthieu était un ancien publicain, collecteur d’impôts au service des 

Romains, avant sa conversion. 
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« Qu’as-tu, mon petit ? Tu souffres ici ?… Pourtant tu n’as 

pas de fièvre », dit Marie d’Alphée, à genoux auprès de 

l’enfant. 

« Oh ! Maman ! Mais c’est un caprice !… Tu ne le vois pas ? 

Tu les gâterais tous ! » 

« Je ne t’ai pas gâté, mon Jude, mais je t’ai aimé. Et tu ne te 

rendais pas compte que je t’aimais jusqu’à te protéger contre 

la sévérité de ton père… » 

« C’est vrai, maman… J’ai eu tort de te faire des 

reproches. » 

« Ce n’est rien, mon fils. Mais si tu veux être apôtre, sache 

avoir des entrailles de mère pour les fidèles. Ils sont comme 

des enfants, tu sais… et il faut avoir pour eux une patience 

affectueuse… » 

« Tu as bien raison, Marie ! », approuve Jésus. 

« Nous allons finir par être instruits par les femmes », 

bougonne Judas. « Si ce n’est même par des païennes… » 

« Sans aucun doute. Elles vous dépasseront de beaucoup, si 

vous restez ce que vous êtes, et toi plus que tous, Judas. Tous 

te dépasseront sûrement : les petits, les mendiants, les 

ignorants, les femmes, les païens22… » 

 
22 Terme générique employé par les Juifs et les chrétiens sous l’Empire 

romain, pour désigner ceux qui s’adonnaient aux cultes polythéistes. Il 
remonte au mot paganus (en latin). Les païens étaient considérés comme 
des étrangers et des impies par le peuple juif. Une disposition légale leur 
interdisait, sous peine de mort, l’accès dans l’enceinte du Temple de 
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« Autant dire que je serai le roi des avortons23, ce serait plus 

vite fait », réplique Judas, qui rit jaune. 

« Les autres sont en train de revenir… et ce sera l’heure de 

partir, n’est-ce pas ? », intervient Barthélémy pour couper 

court à la scène dont souffrent plusieurs. 

Les pleurs du petit garçon atteignent leur maximum. 

« Mais enfin : Que veux-tu ? Qu’as-tu ? », fulmine Judas en 

secouant rudement l’enfant qui s’est agrippé aux genoux de 

Jésus. 

« Avec toi ! Je veux aller avec toi !… Tu t’en vas… et les 

coups… ça fait mal !… » 

« Oh !…  Le pauvre petit ! C’est donc vrai ! Depuis qu’elle 

s’est remariée, les enfants du premier mari sont traités comme 

des gueux… comme s’ils n’étaient pas nés d’elle… Elle les 

envoie mendier, mais… il n’y a pas de pain pour eux… », dit 

la femme du maître de maison24, qui semble bien connaître la 

situation. Et elle achève par ces mots : « Il faudrait que 

quelqu’un adopte ces trois abandonnés… » 

« N’en parle pas à Pierre, femme. Tu te ferais haïr à mort 

par sa belle-mère qui est plus que jamais remontée contre lui 

et nous tous. Ce matin même, elle a couvert d’insolences 

 
Jérusalem, réservé aux seuls Juifs circoncis. Seul le « Parvis des Gentils » leur 
était accessible, à condition qu’ils n’y fissent pas de scandale.   
23 C’est une expression que l’on retrouvera plus tard dans la bouche de 

l’apôtre Paul, après sa conversion sur le chemin de Damas (cf. 1 Corinthiens 
15, 8-9).  
24 Il s’agit de la femme de Thomas (voir la fin de la note n° 6, page 11).  
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Simon-Pierre et Margziam25, et moi qui me trouvais avec 

eux… », précise Matthieu.  

« Je ne dirai rien à Pierre… Mais c’est ainsi… » 

« Et toi, tu ne les prendrais pas ? Tu n’as pas d’enfants… », 

dit Jésus en regardant la femme fixement. 

« Moi… Cela me plairait bien… Mais nous sommes 

pauvres… et puis… Thomas… C’est qu’il a des neveux… et 

moi aussi… et… » 

« Et surtout, tu n’es pas disposée à faire du bien à tes 

semblables… Femme, hier tu traitais les pharisiens26 d’ici de 

durs de cœur, et les gens de la ville de revêches à ma parole… 

Mais que fais-tu de différent, toi qui me connais depuis plus 

de deux ans ? » 

La femme baisse la tête en chiffonnant son vêtement, mais 

elle ne dit pas un mot en faveur de l’enfant qui pleure toujours.  

« Nous sommes prêts, Maître », crie Pierre en arrivant. 

 
25 Margziam (précédemment appelé Jabé) est un pauvre orphelin qui a été 

recueilli par Jésus, puis adopté pour leur plus grand bonheur par Simon-
Pierre et Porphyrée, son épouse, qui était stérile (voir le tome 6 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié, aux chapitres 18 et suivants). 
26 Les pharisiens, juifs fervents, connaissaient parfaitement la Loi. Aucun 

contact n’était possible entre eux et les pécheurs, sous peine de souillure 
grave. Pour eux, seule l’observation minutieuse de la Loi hâterait la venue du 
Messie. Jésus leur reproche leur orgueil et leur hypocrisie, et de faire peser 
sur le peuple de lourds règlements qu’ils ne respectent pas eux-mêmes, au 
détriment de la justice et de la charité (cf. notamment Luc 11, 37 à 54). C’est 
pourquoi ils se montreront particulièrement hostiles envers Jésus. 
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« Ah ! être pauvre !… et persécuté !… », soupire Jésus en 

levant les bras en un geste de découragement.  

« Mon Fils !… », dit pour le réconforter Marie27 qui 

jusqu’alors s’était tue. Il suffit de cette parole pour consoler 

Jésus. 

« Allez de l’avant avec les provisions. Moi, je vais avec ma 

Mère à la maison de l’enfant », ordonne Jésus à tous les 

apôtres. Puis il s’éloigne avec sa Mère, qui a pris l’enfant à son 

cou. Ils prennent la direction de la campagne. 

« Que vas-tu lui dire, mon Fils ? » 

« Maman, que veux-tu que je dise à une femme qui, dans 

ses entrailles de mère, n’a même pas d’amour pour ceux qui 

sont nés de son sein ? » 

« Tu as raison… Et alors ? » 

« Et alors… Prions, ma Mère. » 

Ils marchent tout en priant. Une vieille femme les 

interpelle :  

« Vous portez Alphée à Méroba ? Dites-lui qu’il est temps 

qu’elle s’en occupe. Ils deviendront forcément des voleurs… 

et ils seront comme des sauterelles là où ils arrivent… Mais 

c’est à elle que j’en veux, pas à ces trois malheureux… Ah ! 

que la mort est injuste ! Jacob n’aurait-il pas pu vivre et elle 

mourir ? Tu devrais la faire mourir, comme ça… » 

 
27 La Vierge Marie ainsi que d’autres femmes disciples ont accompagné Jésus 

et ses apôtres dans leurs dernières missions d’évangélisation (voir pour 
rappel le tome 21 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Marie, 
l’humble servante de Dieu »).  
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« Femme, tu n’es pas encore sage à ton âge ? Et tu dis cela 

alors que tu peux mourir à chaque minute ? En vérité, tu es 

aussi injuste que Méroba. Repens-toi et ne pèche plus.28 » 

« Pardon, Maître… C’est que sa conduite me fait 

déraisonner… » 

« Oui, je te pardonne. Mais ne dis jamais plus de telles 

paroles. Ne les pense même plus. Ce n’est pas par la 

malédiction que l’on répare les erreurs, mais par l’amour. Si 

Méroba mourait, le sort de ces enfants changerait-il ? Peut-être 

le veuf prendrait-il une autre femme et il aurait des enfants 

d’un troisième lit, et eux une marâtre… Plus pénible par 

conséquent serait leur sort. » 

« C’est vrai. Je suis vieille et sotte. Voici Méroba. Elle 

maugrée déjà… Je te quitte, Maître. Je ne veux pas qu’elle 

pense que je t’ai parlé d’elle. C’est une vipère… » 

Mais la curiosité est plus forte que la peur de la ‘vipère’, et 

la vieille femme demeure à l’écart, à peu de distance de Jésus 

et de Marie. Elle se penche sur le bord du chemin pour 

arracher de l’herbe, et ainsi écouter sans se faire remarquer.  

« Te voilà ! Qu’as-tu fait ? À la maison ! Tu es toujours en 

vadrouille, comme un chien sans maître, comme… » 

 
28 Car il est important, d’autant plus qu’on avance en âge, de pardonner, 

d’être pardonné et de se repentir de ses péchés, afin d’être le plus en état 
de grâce possible avant l’heure de notre mort et de notre jugement 
particulier (cf. articles 1021 et 1022 du Catéchisme de l’Église Catholique, 
sous la direction de Jean-Paul II, édité par Mame – Librairie Éditrice Vaticane, 
en 1992).  
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« Comme un enfant sans mère. Femme, tu sais que les 

enfants qui ne restent pas dans les jupes de leur mère leur 

rendent un mauvais témoignage ? » 

« C’est parce qu’ils sont méchants… » 

 « Non. Je viens ici depuis trente mois29. Auparavant, du 

vivant de Jacob et les premiers mois de ton veuvage, il n’en 

était pas ainsi. Puis tu as repris un mari… et avec le souvenir 

de ton premier mariage, tu as perdu aussi celui de tes enfants. 

Mais en quoi sont-ils différents de celui qui se forme 

actuellement dans ton sein ? N’as-tu pas porté ces enfants de 

la même manière ? Ne les as-tu pas allaités, peut-être ? Regarde 

ici cette colombe et vois quel soin elle prend de son petit… Et 

pourtant elle couve déjà d’autres œufs… Regarde cette brebis : 

elle n’allaite plus l’agneau de la portée précédente parce qu’elle 

en porte déjà un autre. Et pourtant, vois comme elle lui lèche 

le museau et se laisse heurter le flanc par son agnelet plein de 

vie ? Tu ne me réponds pas ? Femme, pries-tu le Seigneur ? » 

« Certainement. Je ne suis pas païenne… » 

« Et comment peux-tu t’adresser au Seigneur qui est juste, 

si tu es injuste ? Et comment peux-tu aller à la synagogue et 

 
29 Cette précision temporelle s’avère exacte au mois près, d’après le 

calendrier établi au jour le jour par Jean Aulagnier, confirmé par les 
recherches de Jean-François Lavère. Jésus vient en effet à Capharnaüm 
depuis mars de l’an 27, et nous sommes en août de l’an 29, soit exactement 
trente mois. 
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écouter les rouleaux30 parler de l’amour de Dieu pour ses 

enfants, sans ressentir de remords dans ton cœur ? Pourquoi 

gardes-tu le silence dans cette attitude arrogante ? » 

« Parce que je n’ai pas demandé ton sermon… et je ne sais 

pas pourquoi tu viens me harceler… L’état où je suis mérite le 

respect… » 

« Et pas celui de ton âme ? Pourquoi ne respectes-tu pas les 

droits de ton âme ? Je sais ce que tu veux me dire : qu’une 

colère peut mettre en danger la vie de celui qui doit naître… 

Mais ne te soucies-tu pas de la vie de ton âme ? Elle est plus 

précieuse que celle d’un enfant à naître31… Tu le sais… Ton 

état peut se terminer dans la mort. Est-ce que tu veux affronter 

cette heure avec une âme troublée, malade, injuste ? » 

« Mon mari dit que tu es quelqu’un qu’il ne faut pas écouter. 

Je ne t’écoute donc pas. Viens, Alphée… » 

Et la femme fait mine de se retourner au milieu des cris de 

l’enfant qui sait déjà qu’il va au-devant de coups et ne veut pas 

lâcher la main de Marie. Celle-ci, en soupirant, cherche à 

convaincre la mère et s’adresse à elle pour lui dire :   

 
30 À l’époque de Jésus, l’Écriture Sainte était constituée de la Torah (les cinq 

Livres du Pentateuque), des Nebiim (les Prophètes, comprenant aussi les 
Livres de Josué, des Juges, de Samuel, des Rois), et des Kétoubim (dont les 
Chroniques, Ruth, Esdras, Néhémie, Esther, le Livre de Job, les Psaumes, les 
Proverbes, Qohélet, le Cantique des Cantiques, les Lamentations). Elle se 
présentait sous forme de rouleaux de parchemin. L’Ancien Testament était 
composé de 22 rouleaux. 
31 Car l’âme, principe spirituel de tout être humain, est immortelle (cf. article 

366 du Catéchisme de l’Église Catholique, op. cit.).  
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« Je suis mère, moi aussi, et je peux comprendre bien des 

choses. Et je suis femme… Je sais donc comprendre les 

femmes. Tu passes par une mauvaise période, n’est-ce pas ? 

Tu souffres et tu ne sais pas souffrir… et ainsi tu t’aigris… Ma 

sœur, écoute. Si je te donnais maintenant le petit Alphée, tu 

serais injuste envers lui et envers toi. Laisse-le-moi pendant 

quelques jours, quelques jours seulement, parce qu’il est si 

doux d’avoir un enfant, que lorsqu’il s’éloigne de nous, nous 

nous sentons pauvres, glacées, sans lumière… » 

« Mais emporte-le ! Emporte-le ! Si seulement tu pouvais 

prendre les deux autres ! Mais je ne sais pas où ils sont… » 

« Je le prends, oui. Adieu, femme. Viens, Jésus. » 

Marie se retourne rapidement et s’éloigne en sanglotant… 

« Ne pleure pas, Maman. » 

« Ne la juge pas, mon Fils… » 

Les deux phrases se croisent, toutes deux pleine de pitié. 

Puis, dans une pensée unique, les lèvres s’ouvrent pour une 

même parole : 

« S’ils ne comprennent pas l’amour naturel, peuvent-ils 

donc comprendre l’amour qui est dans la Bonne Nouvelle32 ? » 

Le Fils et la Mère se regardent par-dessus la petite tête de 

l’innocent, qui s’abandonne maintenant avec confiance et 

bonheur dans les bras de Marie… 

« Nous allons avoir un disciple de plus que prévu, Maman. » 

 

 32 C’est le sens même du mot ‘Évangile’, terme transcrit du grec euaggelion, 

qui veut dire ‘récompense’ ou action de grâce pour une bonne nouvelle. 
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« Et lui connaîtra des jours de paix… » 

« Vous avez vu, hein ? », leur dit la petite vieille. « Elle est 

sourde, comme une cymbale défoncée… Je vous l’avais bien 

dit ! Et maintenant ? Et après ? » 

« Et maintenant, c’est la paix. Puis Dieu veuille que quelque 

cœur ait pitié… Pourquoi pas le tien, femme ? Une coupe 

d’eau donnée par amour est comptée au Ciel33. Mais celui qui 

aide un innocent par amour pour moi… oh ! quelle béatitude 

pour ceux qui aiment les petits et les sauvent du mal ! » 

La vieille femme reste pensive… Jésus s’en va par un 

raccourci qui conduit au lac. En arrivant, il prend l’enfant des 

bras de Marie pour lui permettre de monter plus facilement 

dans la barque. Il soulève l’enfant aussi haut qu’il le peut pour 

le montrer et, avec un sourire lumineux, il dit à ceux qui sont 

déjà assis à bord :  

« Regardez ! Cette fois, certainement, nous allons avoir une 

prédication fructueuse, car nous avons un innocent avec 

nous. » 

Puis il monte avec assurance sur la passerelle pour 

embarquer et s’assied près de sa Mère, pendant que le bateau 

se détache du rivage et met le cap droit sur Hippos.  

 

 

 
33 Selon Matthieu 10, 42 ou Marc 9, 41. 
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2. Miracles dans une bourgade proche d’Hippos 
– Guérison de Jean le lépreux34 

 

Dans cette soirée tranquille, Jésus et ses apôtres débarquent 

près d’un petit port naturel35 formé par le lit d’un torrent 

maintenant à sec, où arrivent les eaux bleuâtres du lac. 

Hippos36 se trouve plus à l’intérieur des terres. Il y a là des 

maisons de pêcheurs qui exploitent les eaux poissonneuses, et 

de maraîchers qui cultivent une bande de terre grasse et 

humide. 

À cette heure, les habitants sont sur les terrasses ou dans 

les jardins en train de dîner. Comme les haies sont basses et 

les murets peu élevés, les habitants de cette bourgade voient 

les barques entrer dans le port. Les uns regardent par curiosité, 

tandis que d’autres, parce qu’ils les connaissent, vont à la 

rencontre des arrivants.  

Un pêcheur déclare :  

 
34 Maria Valtorta a vu et rapporté cette scène le 26 juin 1946. 
35 D’après les recherches de Jean-François Lavère, il s’agit du port de la 

bourgade nommée Ein Gev, située près d’Hippos, sur la rive est du Lac de 
Galilée. Des fouilles entreprises en 1963/1964 ont permis de découvrir, en ce 
lieu, des vestiges du temps des Cananéens. Il est donc attesté qu’un village 
existait là, mais du vivant de Maria Valtorta, personne n’aurait pu en 
témoigner (cf. pages 117 à 119 du Dictionnaire géographique de l’Évangile, 
d’après Maria Valtorta, op. cit.). 
36 Cf. note n° 8, page 12. 
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« C’est la barque de Simon, fils de Jonas37, accompagnée de 

celle de Zébédée38. Ce ne peut donc être que le Rabbi39 qui 

vient ici avec ses disciples. » 

« Femme, prends immédiatement l’enfant et suis-moi. C’est 

peut-être lui. Il le guérira. C’est l’ange de Dieu qui le conduit à 

nous », ordonne un maraîcher à sa femme dont le visage est 

brûlé par les larmes. 

« Personnellement, je crois. Je me rappelle ce miracle avec 

tous ces porcs ! Les porcs qui éteignent dans l’eau la chaleur 

des démons entrés en eux… Ce devrait être un grand 

tourment pour que ces animaux, si dédaigneux de la propreté, 

se soient jetés à l’eau40… », dit à son tour un homme à peine 

arrivé, qui fait de la propagande pour le Maître.  

« Tu as bien raison ! Ce devait sûrement être une torture. 

J’y étais moi aussi et je m’en souviens. Les corps et les eaux 

fumaient. Le lac était devenu plus chaud que les eaux 

 
37 Cf. note n° 16, page 13. 
38 Cf. note n° 17, page 14. 
39 Mot hébreu qui signifie « mon Maître » ou « mon Seigneur ». Au temps du 

Christ, on donnait ce nom honorifique aux docteurs de la Loi. Le terme 
moderne de ‘rabbin’ est dérivé de rabbi. Jésus est le grand Rabbin par 
excellence. 
40 Allusion à la délivrance par Jésus de deux possédés géraséniens (ou 

gadaréniens) survenue au cours de la seconde année de son Ministère public, 
en mars de l’an 28, dans cette région précisément (cf. chapitre 13 du tome 6 
de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Ce miracle a été rapporté 
dans les Évangiles (cf. Matthieu 8, 28 à 34 – Marc 5, 1 à 20 ou Luc 8, 26 à 37).  
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d’Hamatha41. Et là où ils sont passés en courant, le bois et 

l’herbe ont été brûlés… » 

« Moi, j’y suis allé, mais je n’ai rien vu de changé… », 

rétorque un troisième homme. 

« Rien ? Mais tu as des écailles sur les yeux ! Regarde ! On 

le voit d’ici. Va vérifier d’un peu plus près, et rends-toi compte 

si… » 

« Mais non ! Ce sont les soldats de Rome42 qui ont tout 

dévasté quand ils recherchaient ce scélérat pendant les froides 

nuits de tébeth43. Ils ont campé là et y ont fait du feu. » 

« Et ils ont brûlé tout un bois pour faire du feu ? Mais 

regarde combien d’arbres il manque ! » 

« Un bois ? Deux ou trois chênes ! » 

« Et cela te paraît peu ? » 

« Non, mais on le sait bien : ils ne font aucun cas de ce qui 

nous appartient. Ils sont les maîtres et nous les opprimés. Ah ! 

Jusqu’à quand… » 

La discussion glisse du terrain spirituel au terrain politique. 

 
41 Étant donné que la scène se passe en Décapole, il s'agit d'une allusion aux 

sources chaudes de Hammat Gader, près de Gadara, thermes déjà 

fréquentés à cette époque. 
42 La Palestine était alors sous la domination romaine. Nous savons par 

l’historien Flavius Josèphe qu’à la suite d’une guerre civile, Pompée s’empara 
en l’an 63 avant J.-C. de Jérusalem. Les Romains étant polythéistes, les Juifs 
circoncis respectaient leurs lois, mais ne pratiquaient pas leur culte païen. 
43 Mois du calendrier juif allant du 16 décembre au 13 janvier. 
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« Qui me conduit au Rabbi ? Pitié pour un aveugle ! Où est-

il ? Dites-le-moi. Je l’ai cherché à Jérusalem, à Nazareth44, à 

Capharnaüm. Il était toujours parti avant que j’arrive… Où 

est-il ? Ah ! Pitié pour moi ! » 

Il s’agit d’un homme d’environ quarante ans qui se plaint 

en sondant le terrain autour de lui avec un bâton. Il est insulté 

par ceux qui reçoivent dans les jambes ou sur les épaules son 

coup de bâton, mais personne n’a pitié de lui et tous le 

heurtent en passant. Aucune main ne se tend pour le conduire 

jusqu’à Jésus. Effrayé et découragé, le pauvre aveugle 

s’arrête… 

« Le Rabbi ! Le Rabbi ! », s’écrient des femmes en modulant 

un cri aigu.  

« Il va bénir nos enfants ! » 

« Sa parole va faire tressaillir le fruit que je porte en mon 

sein. Réjouis-toi, mon enfant ! Le Sauveur45 te parle », dit une 

épouse à la mine épanouie en caressant son ventre gonflé.  

« Peut-être va-t-il rendre fécond le mien ! Cela susciterait 

joie et paix entre Élisée et moi. Je suis allée dans tous les 

endroits où l’on dit que la femme obtient la fécondité. J’ai bu 

 
44 Ville de Galilée où habite la Vierge Marie. C’était la maison de son enfance, 

héritée de ses parents décédés. Lorsque la Sainte Famille est revenue de son 
séjour en Égypte, Joseph, Marie et Jésus se sont installés dans cette maison 
(cf. chapitres 33 et suivants du tome 1 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié : « La vie de Marie et la naissance de Jésus »).  
45 C’est le sens même du prénom ‘Jésus’ en français (correspondant à 

Yéshoua, un terme hébreu qui signifie : « Dieu sauve »). Le Fils de Dieu 
incarné sur terre est le Sauveur par excellence. 
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de l’eau du puits près de la tombe de Rachel46 et celle du 

ruisseau de la grotte où la Mère l’a enfanté47… Je suis allée à 

Hébron48 pour prendre pendant trois jours la terre du lieu où 

est né Jean-Baptiste49. J’ai mangé des fruits du chêne50 

d’Abraham51 et j’ai pleuré en invoquant Abel52 à l’endroit où il 

 
46 Rachel était la seconde épouse du patriarche Jacob (le petit-fils d’Abraham 

et fils d’Isaac). Après avoir été stérile, elle finit par enfanter Joseph et 
Benjamin (cf. le Livre de la Genèse, aux chapitres 29 à 35). Son tombeau se 
trouve à l’entrée de Bethléem, en venant de Jérusalem. Il était devenu un 
lieu de pèlerinage pour les Juifs. Quant au puits près de la tombe de Rachel, 
il est mentionné en 2 Samuel 23, 15 et 1 Chroniques 11, 17. 
47 C’est-à-dire à Bethléem, ville située à 8 km au sud de Jérusalem, où est né 

Jésus. 
48 Ville de Judée située à l’ouest de la Mer Morte, à 30 km au sud-ouest de 

Jérusalem, où est né Jean-Baptiste, le Précurseur de Jésus. 
49 Élisabeth, cousine de la Vierge Marie, mariée au prêtre Zacharie et mère 

du prophète Jean-Baptiste, était stérile, mais par grâce de Dieu, elle put 
concevoir un enfant (cf. Luc 1, 39 à 80 et chapitre 19 du tome 1 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
50 Il s’agit du chêne situé à deux kilomètres au sud-ouest de Mambré près 

d'Hébron, en Judée, où Abraham avait reçu la visite de trois hommes 
mystérieux venus lui annoncer que sa femme Sara aurait un fils l’année 
suivante (cf. Genèse 18, 1 à 16). 

51 Grand patriarche de la descendance de Sem, le fils aîné de Noé (le héros 

du Déluge), dont l’histoire inaugure celle du peuple d’Israël. On trouve le 
récit de sa vie dans le Livre de la Genèse (des chapitres 12 à 25). Dieu avait 
promis une terre et une descendance à Abraham (cf. Genèse, au chapitre 15). 
Son épouse Sara, bien que réputée stérile, devint, par grâce du Seigneur, 
mère d’Isaac à un âge avancé (cf. Genèse 21, 1 à 7). Abraham fut connu pour 
sa grande foi dans le Dieu d’Israël (cf. Romains 4, 13 ou Galates 3, 8-9).  

52 Abel, second fils d’Adam et Ève, était le frère cadet de Caïn (cf. Genèse 

4, 1-2). 
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fut enfanté et tué53… Tout ce qui est saint, tout ce qui est 

miraculeux sur terre et au Ciel, je l’ai essayé : médecins et 

remèdes, vœux et prières, offrandes… mais mon sein ne s’est 

pas ouvert à la semence. Et c’est à peine si Élisée me 

supporte54, tout juste s’il ne me hait pas ! Hélas ! », gémit la 

femme déjà fanée.  

« Tu es vieille désormais, Sella ! Résigne-toi ! », lui disent, 

avec une pitié mêlée d’un léger mépris celles qui passent, la 

taille gonflée par la maternité ou avec elles des bébés qu’elles 

allaitent.  

« Non ! Ne dites pas cela ! Il a ressuscité les morts55 ! Ne 

pourra-t-il pas donner vie à mes entrailles ? » 

« Place ! Place ! Faites place à ma mère malade ! », crie un 

jeune homme qui tient les barres d’un brancard improvisé, 

soutenu de l’autre côté par une fillette très affligée. Une femme 

encore jeune y est étendue, réduite à l’état de squelette 

jaunâtre.  

 
53 Selon Genèse 4, 3 à 8. 
54 Le fait pour une femme juive de ne pouvoir enfanter était à l’époque 

considéré comme une honte, un déshonneur, tandis que la Bible regorge 
d’exemples de femmes stériles qui, après avoir imploré Dieu, ont réussi à 
avoir des enfants (pour exemples, on peut citer Sara, femme d’Abraham, 
Rébecca, femme d’Isaac et mère de Ésaü et de Jacob, Rachel, femme de 
Jacob, Anne d’Elqana, mère du prophète Samuel, Élisabeth, mère de Jean le 
Baptiste…).  
55 Notamment le fils de la veuve de Naïm (cf. chapitre 16 du tome 6 de 

L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié) et la fille de Jaïre, le chef de la 
synagogue de Capharnaüm (cf. chapitre 8 du tome 8 : « La conversion de 
Marie de Magdala »), ont été ressuscités par Jésus.   
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« Il faudra lui parler du malheureux Jean, et lui montrer 

l’endroit où il se trouve. C’est le plus malheureux de tous, car 

étant lépreux56, il ne peut aller à la recherche du Maître… », 

intervient un homme âgé, influent. 

« Nous d’abord ! Nous d’abord ! S’il se dirige vers Hippos, 

c’est fini : les gens de la ville vont l’accaparer et nous, comme 

toujours, nous resterons à la traîne. » 

« Mais qu’arrive-t-il là-bas ? Pourquoi les femmes crient-

elles ainsi, sur la rive ? » 

« Parce qu’elles sont folles ! » 

« Non. Ce sont des cris de joie ! Courons… » 

Le chemin est un fleuve de foule, canalisé dans la direction 

de la grève, là où Jésus et ses disciples sont restés bloqués par 

les premiers qui sont accourus.  

« Miracle ! Miracle ! Le fils d’Élise, abandonné par les 

médecins, est guéri ! Le Rabbi l’a guéri en lui mettant de la 

salive dans la gorge. » 

Les cris des femmes deviennent encore plus stridents et se 

mêlent aux hosannas puissants des hommes. 

Jésus est littéralement assiégé, malgré sa grande taille. Les 

apôtres essaient par tous les moyens de le dégager. Mais en 

vain ! Les femmes disciples, avec Marie au milieu, sont 

séparées du groupe des apôtres. L’enfant, dans les bras de 

 
56 Les lépreux étaient exclus de la communauté et étaient parqués dans des 

endroits en dehors des villes, pour ne pas risquer qu’ils contaminent le reste 
de la population. 
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Marie d’Alphée, hurle de peur. Ses cris attirent l’attention de 

plusieurs sur elles, et c’est l’habituel je sais-tout qui dit :  

« Oh ! il y a aussi la Mère du Rabbi et celles des disciples ! » 

« Lesquelles ? C’est qui ? » 

« Sa Mère, c’est celle qui est pâle et blonde, vêtue de lin ; et 

les autres, ce sont les plus âgées, dont l’une tient un bébé et 

l’autre a une corbeille sur la tête. » 

« Et le petit, qui est-ce ? » 

« Son fils, hein ! Ne l’entendez-vous pas l’appeler 

maman ? » 

« Le fils de qui ? De la plus âgée ? Ce n’est pas possible ! » 

« De la jeune ! Tu vois qu’il veut aller vers elle ? » 

« Non. Le Rabbi n’a pas de frères57. Je le sais de source 

sûre. » 

Des femmes ont entendu la conversation ; tandis que Jésus, 

après s’être dégagé non sans peine, a réussi à rejoindre le 

brancard porté par les enfants et guéri la malade, elles se 

dirigent vers Marie avec curiosité. L’une d’entre elles, la femme 

stérile, se prosterne aux pieds de Marie en disant :  

« Au nom de ta maternité, aie pitié de moi. » 

Marie se penche sur elle et lui demande :  

« Que veux-tu, ma sœur ? » 

 
57 Il est attesté historiquement que Jésus n’avait ni frères ni sœurs et c’était 

l’unique enfant de la Vierge Marie. L’appellation par Jésus de « ses frères et 
sœurs » (en Matthieu 12, 48 à 50 – Marc 3, 31 à 35 et Luc 8, 20-21) concerne, 
non une fraternité de sang, mais ceux qui font la volonté de Dieu le Père.   
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« Être mère… Un enfant ! Un seul ! Je suis maudite à cause 

de ma stérilité. Je crois que ton Fils peut tout, mais j’ai une foi 

si grande en lui que je pense qu’étant né de toi, il t’a fait sainte 

et puissante comme lui. Maintenant… pour tes délices de 

Mère, je t’en prie : rends-moi féconde. Touche-moi de ta main 

et je serai heureuse… » 

« Ta foi est grande, femme, mais c’est à Dieu qu’elle doit 

s’adresser de droit58. Viens donc vers mon Jésus… » 

Et, la prenant par la main, elle demande avec une insistance 

gracieuse la permission de passer pour rejoindre Jésus. Les 

autres disciples la suivent dans le sillage qui s’ouvre parmi les 

gens, de même que les femmes accourues vers la Vierge. Tout 

en marchant, elles demandent à Marie d’Alphée qui est ce petit 

garçon qu’elle tient élevé au-dessus de la foule. 

« Un enfant que sa mère n’aime plus ; il est venu chercher 

de l’amour auprès du Rabbi… » 

« Un enfant que sa mère n’aime plus ! » 

« Tu as entendu, Suzanne ? » 

« Qui est cette hyène ? » 

« Hélas ! Et moi qui brûle d’en avoir ! Donne-le-moi, 

donne-le-moi, afin qu’un enfant m’embrasse au moins une 

fois ! » 

 
58 La Vierge Marie est notre avocate et notre médiatrice auprès de Dieu, et 

par ses prières, elle nous obtient des grâces, mais elle nous oriente toujours 
vers son Fils.  
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Et Sella arrache presque le bambin des bras de Marie 

d’Alphée, et le serre sur son cœur en cherchant à suivre Marie, 

déjà séparée d’elle. 

« Jésus, écoute. Il y a là une femme qui demande une grâce : 

elle est stérile… » 

« Ne dérange pas le Maître pour elle, femme. Ses entrailles 

sont mortes », dit quelqu’un qui ignore qu’il s’adresse à la Mère 

de Jésus. Puis, confus de son erreur quand il en est averti, il 

cherche à se faire tout petit et à disparaître. Mais Jésus lui 

répond, ainsi qu’à la femme qui supplie :  

« Je suis la Vie59. Femme, qu’il te soit fait ce que tu 

demandes. »  

Et il pose un instant sa main sur la tête de Sella. 

« Jésus, fils de David60, aie pitié de moi ! », s’écrie l’aveugle 

qui est arrivé lentement près du Maître et qui lance son cri 

lamentable. 

Jésus, qui s’était penché pour écouter la supplication de 

Sella, relève la tête et regarde vers l’endroit d’où, comme 

l’appel d’un naufragé, arrive la voix de l’aveugle. Il lui 

demande :  

« Que veux-tu que je fasse pour toi ? » 

 
59 Conforme à Jean 14, 6. 
60 Jésus est de descendance royale par sa mère Marie (descendante du roi 

David par son père Joachim, et d’Aaron, frère de Moïse, par sa mère Anne) 
et par son père putatif Joseph (également de la lignée de David, père du roi 
Salomon). Lire à ce sujet la généalogie de Jésus dans Matthieu 1, 1 à 16 ou 
Luc 3, 23 à 38. 
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« Que je voie. Je suis dans les ténèbres. » 

« Je suis la Lumière61. Je le veux ! » 

« Ah ! Je vois ! Je vois de nouveau ! Laissez-moi passer, 

pour que je dépose un baiser sur les pieds de mon Seigneur ! » 

« Maître, tu les as tous guéris, ici. Mais il y a un lépreux dans 

une cabane, dans le bois. Il ne cesse de nous prier de t’amener 

à lui… » 

« Allons-y ! Laissez-moi passer. Ne vous faites pas de mal. 

Je suis ici pour tous… Allons, écartez-vous ! Vous faites mal 

aux femmes et aux enfants. Je ne pars pas de sitôt. Je reste 

demain, et ensuite je serai dans la région pendant cinq jours. 

Vous pourrez me suivre si vous voulez… » 

Jésus tente de discipliner la cohue. Mais la foule est 

compacte et avance lentement. Tout le monde transpire, les 

apôtres braillent et jouent des coudes pour ouvrir un 

passage… 

Une femme d’une quarantaine d’années réussit, à force de 

persévérance, à se frayer un chemin jusqu’à Jésus et lui touche 

le coude. 

« Que veux-tu, femme ? » 

« Cet enfant… J’ai appris… Je suis veuve et sans enfant… 

Souviens-toi de moi. Je suis Sarah d’Aféca62, la veuve du 

marchand de vaisselle. Rappelle-toi. J’ai une maison près de la 

 
61 Jésus est véritablement la Lumière du monde (cf. Jean 8, 12). 
62 Cf. note n° 10, page 12. 
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place de la fontaine rouge, mais aussi des vignes et un bois. J’ai 

de quoi offrir à quelqu’un de seul… et je serais heureuse… » 

« Je m’en souviendrai, femme. Que ta pitié soit bénie. » 

Le cortège autour de Jésus et de ses apôtres traverse le 

village et arrive dans la campagne qui les accueille au coucher 

du soleil. Mais il n’y a pas d’obscurité, car le clair de lune 

succède à la lumière crépusculaire. Ils se dirigent vers les 

contreforts de la haute falaise63 qui borde le lac plus au sud. 

Des grottes s’y trouvent ; Jean le lépreux a trouvé refuge dans 

l’une d’elles. Certaines sont murées et blanchies au dehors : ce 

sont des tombeaux. 

« Nous y voilà ! Arrêtons-nous pour ne pas être 

contaminés. Nous voici près du tombeau du mort-vivant. 

C’est l’heure où il vient à ce rocher prendre ce qu’on lui offre64. 

Il était riche, tu sais ? Nous nous en souvenons. Il était bon 

aussi, mais maintenant c’est un saint. Plus la douleur l’a frappé, 

plus il est devenu juste65. Nous ignorons comment il est 

devenu lépreux. On dit que c’est par des pèlerins qu’il avait 

hébergés. Ils allaient à Jérusalem, disaient-ils. Ils paraissaient 

 
63 C’est de cette falaise que les porcs qui étaient possédés se sont jetés dans 

le lac et s’y sont noyés (cf. pour rappel la note n° 40, page 26).  
64 Les lépreux, exclus de la civilisation, étaient dépendants de la charité et de 

la nourriture qu’on voulait bien leur accorder.  
65 Est juste celui qui agit selon la justice, en rendant à chacun ce qui lui est 

dû, et qui se conforme à la volonté de Dieu, en obéissant à la Loi divine 
ordonnée à l’amour de Dieu et du prochain. C’était particulièrement le cas 
de Joseph, le père adoptif de Jésus, et de Job (personnage biblique éprouvé 
par Satan, avec la permission divine, tel que rapporté dans le Livre de Job). 
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en bonne santé, mais ils étaient certainement infectés. Le fait 

est qu’après leur passage, ils attrapèrent tous la lèpre, d’abord 

sa femme et ses serviteurs, puis ses enfants et enfin lui. Ses 

trois enfants sont morts en très peu de temps. Ce fut ensuite 

le tour de la mère, et plutôt de douleur que de maladie. Puis 

lui…  

Quand le prêtre les déclara tous lépreux, il acheta ce coin 

de colline avec ses richesses désormais inutiles et il y fit 

déposer des provisions pour lui et les siens… serviteurs 

compris. Il commença à creuser des tombeaux… et l’un après 

l’autre, il les y plaça tous. Lui est resté, seul et pauvre, car tout 

s’épuise avec le temps… Et voilà quinze ans que cela dure… 

Malgré cela… jamais une plainte. Il était cultivé. Il sait 

l’Écriture par cœur. Il l’annonce aux étoiles, aux plantes, aux 

arbres et aux oiseaux. Il nous l’enseigne, à nous qui avons tant 

à apprendre de lui, et il nous console de nos souffrances ! Il 

vient des gens d’Hippos, de Gamla66 et de Gerghesa67 pour 

l’entendre. Quand il a appris le miracle des deux possédés, il 

s’est mis à prêcher la foi en toi.  

Seigneur, si les hommes t’ont donné le nom de Messie68, si 

les femmes t’ont salué comme vainqueur et roi, si nos enfants 

 
66 Cf. note n° 9, page 12. 
67 Cf. note n° 11, page 12. 
68 Mot qui vient du terme hébreu Mâchiah, ou araméen Mesiha, qui signifie : 

« l’Oint de Dieu », consacré par l’onction. Dans l’histoire d’Israël, le roi est 
l’oint du Seigneur qui sauvera définitivement le peuple de Dieu et établira 
pour toujours son Royaume universel. Jésus est à la fois pleinement homme 
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connaissent ton nom et savent que tu es le Saint d’Israël69, c’est 

grâce à ce pauvre lépreux. » 

Voilà ce que raconte, au nom de tous, le vieillard qui 

auparavant avait parlé de Jean le lépreux. 

« Vas-tu le guérir ? », demandent plusieurs. 

« Vous me demandez cela ? J’ai pitié des pécheurs, mais 

qu’en sera-t-il pour un juste ? Mais c’est peut-être lui qui vient, 

là-bas, parmi ces buissons… » 

« C’est certainement lui. Quelle vue tu as, Seigneur ! Nous 

entendons le bruit, mais nous ne voyons rien… » 

Le bruit cesse. Tout redevient silence et attente… 

Jésus se trouve seul, un peu en avant, car il est allé jusqu’au 

rocher où l’on a déposé des provisions. Les autres, dans la 

pénombre, disparaissent au milieu des arbres et des buissons. 

Même les enfants se taisent, effrayés par le silence et les 

tombeaux, ou dorment dans les bras de leurs mères.  

Mais, de sa cachette, le lépreux voit la grande et solennelle 

stature du Seigneur, tout blanc et très beau dans la clarté de la 

 
et Fils de Dieu, et les disciples reconnaîtront parfaitement dans sa personne 
le Messie annoncé par les prophètes, celui « qui sauvera Israël de la main de 
ses ennemis » (cf. 1 Samuel 9, 16 – 2 Samuel 3, 18 ; 19, 10 – 1 Rois 1, 35…) et 
en qui l’Esprit du Seigneur habitera pour l’assister dans sa mission (cf. 
notamment Isaïe 61, 1). 
69 Israël pris dans le sens : « peuple de Dieu », et plus particulièrement le 

peuple hébreu. Le mot Israël, omniprésent dans l’œuvre de Maria Valtorta, 
désigne soit le peuple juif (le peuple d’Israël ou peuple élu), soit la nation, la 
patrie (le royaume d'Israël), soit même l’autorité souveraine (le Sanhédrin). 
Mais Israël ne désigne ni une région, ni une localité. 
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lune. Le regard fatigué du lépreux croise le regard lumineux de 

Jésus. Quel langage du cœur s’établit-il entre eux ? Mystère… 

Il est certain que le lépreux comprend, car il s’écrie : « Voici 

l’Agneau de Dieu70 ! Voici Celui qui est venu pour guérir toute 

la douleur du monde71 ! Jésus, Messie béni, notre Roi72 et notre 

Sauveur, aie pitié de moi ! » 

« Que veux-tu ? Comment peux-tu croire dans l’Inconnu et 

voir en lui l’Attendu ? Qui suis-je pour toi73 ? L’Inconnu… » 

« Non. Tu es le Fils de Dieu vivant74. Comment je le sais et 

je le vois ? Je l’ignore. Ici, à l’intérieur de moi, une voix a crié : 

‘Voici l’Attendu ! Il est venu récompenser ta foi.’ Inconnu ? 

Oui. Personne n’a connu le visage de Dieu. Tu es donc 

‘L’Inconnu’ sous ton apparence. Mais tu es le Connu selon ta 

 
70 Cf. Jean 1, 29 (par allusion notamment à Genèse 22, 7-8 – Exode 12, 3 à 

14 – Lévitique 3, 7 ; 14, 10 à 32 – Isaïe 53, 7). L’agneau, doux et innocent, est 
une victime de choix pour l’holocauste perpétuel, dans la tradition du peuple 
d’Israël. L’agneau pascal fut immolé pour la première fois par chaque famille 
israélite en Égypte, juste avant l’Exode. Jean l’Évangéliste place l’expression 
« Agneau de Dieu » sur les lèvres de Jean le Baptiste. Ce même Jean 
désignera dans le Livre de L’Apocalypse par l’Agneau le Christ Lui-même, 
victime innocente qui verse son sang, Rédempteur et souverain Juge, 
vainqueur des forces du Mal. 
71 Selon Matthieu 18, 11 et Luc 19, 10.  
72 Jésus est le roi spirituel d’Israël, mais son Royaume n’est pas de ce monde 

(cf. Jean 18, 36). 
73 Jésus avait déjà précédemment posé cette question à ses apôtres (voir le 

chapitre 3 du tome 14 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « La 
Transfiguration »).  
74 Cela avait également été la réponse de Simon-Pierre, inspiré par l’Esprit 

de Dieu, lors de sa profession de foi (cf. Matthieu 16, 16).  
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nature, ta réalité, Jésus, Fils du Père, Verbe incarné75 et Dieu 

comme le Père76. Voilà qui tu es, et je te salue et te prie, croyant 

en toi. » 

« Et si je ne pouvais rien, et si ta foi était déçue ? » 

« Je dirais que c’est la volonté du Très-Haut, et je 

continuerais à croire et à aimer, espérant toujours dans le 

Seigneur. » 

Jésus se retourne vers la foule qui écoute attentivement le 

dialogue, et il dit :  

« En vérité, en vérité je vous dis que cet homme a la foi qui 

déplace les montagnes77. En vérité, en vérité je vous dis que la 

vraie charité, la vraie foi et la véritable espérance s’éprouvent 

dans la douleur plus que dans la joie, car l’excès de joie est 

parfois une ruine pour une âme encore informe. Il est facile 

de croire et d’être bon, quand la vie n’est qu’une succession de 

jours semblables et tranquilles. Mais celui qui sait persister 

dans la foi, l’espérance et la charité78, même quand les 

 
75 Jésus est dit le « Verbe de Dieu », parce qu’il proclame la Parole du 

Seigneur et qu’il est sa Parole incarnée. Dans les textes de saint Jean (cf. son 
Évangile, ses Lettres et le Livre de l’Apocalypse), le mot ‘Verbe’ s’applique 
exclusivement à Jésus le Christ, Fils unique de Dieu, incarné et crucifié pour 
racheter et sauver les hommes. 
76 Les apôtres de Jésus (et ce lépreux à leur suite) reconnaissent 

parfaitement en leur Maître le Messie annoncé par les prophètes, le Fils de 
Dieu fait homme, et donc Dieu lui-même au sein de la Sainte Trinité (Père, 
Fils et Saint-Esprit). 
77 Selon Matthieu 17, 20 ou Marc 11, 23.  
78 Qui sont les trois vertus théologales. 



41 
 

maladies, les misères, les malheurs lui apportent solitude, 

abandon, et éloignement de tous, et qui ne cesse de répéter : 

‘Qu’il me soit fait ce que le Très-Haut croit bon pour moi’, 

celui-là mérite l’aide de Dieu. Bien plus, je vous le déclare : sa 

place est toute prête dans le Royaume des Cieux, et il ne 

séjournera pas au Purgatoire79, car sa justice a effacé toutes les 

dettes de sa vie passée. Homme, je te le dis : ‘Va en paix, car 

Dieu est avec toi !’ » 

 Ce disant, Jésus tend les bras vers le lépreux, l’attire pour 

ainsi dire par son geste, et quand l’homme est tout près, bien 

en vue, il ordonne :  

« Je le veux ! Sois purifié !… » 

Miraculeusement, le corps du lépreux se reconstitue et 

redevient sain. Les pustules, plaies et croûtes ont 

complètement disparu. 

Le vieillard digne, d’aspect ascétique tant il est maigre, 

instruit du miracle par les hosannas de la foule, se courbe pour 

embrasser le sol, ne pouvant toucher Jésus ni personne avant 

le temps prescrit par la Loi80.  

 
79 Ceux qui meurent dans la grâce et l’amitié de Dieu, mais imparfaitement 

purifiés, bien qu’assurés de leur salut éternel, souffrent après leur mort une 
purification, afin d’obtenir la sainteté nécessaire pour entrer dans la joie du 
ciel. L’Église appelle Purgatoire cette purification finale des élus qui est tout 
à fait distincte du châtiment des damnés (lire à ce sujet les articles 1030 à 
1032 du C.E.C.). 
80 Tout lépreux guéri devait, avant de pourvoir réintégrer la communauté, se 

présenter à un prêtre du Temple pour être purifié et respecter un délai de 
sept jours (cf. le Livre du Lévitique, aux chapitres 13 et 14). 
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« Lève-toi. On va t’apporter un vêtement propre pour que 

tu puisses aller te montrer au prêtre. Mais sache garder 

toujours la pureté de ton âme devant Dieu. Adieu, homme. 

Que la paix soit avec toi ! » 

Jésus se joint à la foule et revient lentement au village pour 

se reposer avec ses apôtres et disciples.  

 

 

3. Discours sur les devoirs des époux et des 
enfants81 

 

Par une fraîche matinée, de nombreuses personnes 

patientent le temps que Jésus sorte d’une maison de la 

bourgade lacustre où il a été logé pour la nuit. Beaucoup 

d’habitants ont apparemment peu dormi, émus comme ils 

l’étaient par les miracles de la veille, et sont encore tout à la 

joie d’avoir le Messie parmi eux. Ils ne veulent pas perdre un 

seul instant de sa présence et attendent sa prédication, sans 

faire de bruit et sans impatience, tous bien décidés à suivre le 

Maître dès qu’il paraîtra dans la rue. 

Des maraîchers ont cueilli dans leurs jardins des fruits 

encore couverts de rosée et ils les gardent à l’abri du soleil qui 

se lève et se reflète dans les eaux du lac. Des pêcheurs ont 

apporté des poissons dans de petites corbeilles.  

 
81 Maria Valtorta a visionné cette scène le 27 juin 1946. 
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Voilà que Jésus apparaît sur le seuil de la maison qui 

l’accueillait. Il sourit en levant les bras pour bénir les habitants 

qui l’attendent.  

« Que la paix soit avec vous tous. M’attendiez-vous ? 

Craigniez-vous que je m’enfuie sans vous saluer ? Je ne 

manque jamais à mes promesses. Aujourd’hui, je suis avec 

vous pour vous évangéliser et rester avec vous comme je l’ai 

promis, pour bénir vos maisons, vos jardins, vos barques, pour 

que chaque famille soit sanctifiée, de même que le travail. 

Rappelez-vous toutefois que ma bénédiction, pour être 

féconde, doit être aidée par votre bonne volonté. Et vous 

savez ce que doit être la bonne volonté qui doit animer une 

famille pour que la maison qui l’abrite soit sainte. L’homme 

doit être un chef, mais pas un despote, ni pour son épouse, ni 

pour ses enfants, ni pour ses serviteurs et, en même temps, il 

doit être le roi, le vrai roi, au sens biblique du mot. 

Vous souvenez-vous du chapitre 8 du premier Livre des 

Rois ? Les anciens d’Israël se rassemblèrent pour aller à 

Rama82 où résidait Samuel83, et ils lui dirent : ‘Te voilà devenu 

 
82 Ville de Benjamin, en bordure du territoire d’Éphraïm, sur la route de 

Béthel, située à 8 km au nord de Jérusalem, patrie du prophète Samuel, 
mentionnée de nombreuses fois dans la Bible (cf. Josué 18, 25 – Juges 4, 5 ; 
19, 13 – 1 Rois 15, 17 – 2 Chroniques 16, 1 – Esdras 2, 26 – Néhémie 8, 30…).  
83 Anne, la seconde épouse d’Elqana, fut la mère de Samuel. Elle était stérile, 

mais la maternité lui fut accordée par Dieu suite à sa fervente prière (cf. le 
1er Livre de Samuel, aux chapitres 1 et 2).  Son fils, consacré au Seigneur, 
devint un célèbre prophète d’Israël. C’est lui qui consacra Saül, le premier roi 
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vieux et tes fils ne suivent pas ton exemple. Établis-nous un 

roi pour qu’il nous juge, comme toutes les nations.’84  

 Roi veut donc dire ‘juge’. Le roi devrait être un juste juge 

pour ne pas faire de ses sujets des malheureux dans le temps à 

cause de guerres, d’injustices, d’impositions injustes, ni dans 

l’éternité à cause d’un royaume de mollesse et de vice. Malheur 

à ces rois qui manquent à leurs devoirs, qui se bouchent les 

oreilles pour ne pas entendre les cris de leurs sujets, qui 

ferment les yeux sur les plaies de la nation, qui se rendent 

complices de la souffrance du peuple par des alliances 

contraires à la justice pour renforcer leur puissance avec l’aide 

de leurs alliés ! 

Mais malheur aussi à ces pères qui manquent à leurs 

devoirs, qui sont aveugles et sourds devant les besoins et les 

défauts des membres de leur famille, qui sont pour elle une 

cause de scandale ou de douleur, qui s’abaissent pour les 

mariages à des compromis indignes pour s’allier à des familles 

riches et puissantes, sans réfléchir que le mariage est une union 

destinée à élever et à réconforter l’homme et la femme, en plus 

de la procréation. C’est un devoir, c’est un ministère, ce n’est 

pas un marché, ce n’est pas une souffrance, ce n’est pas un 

avilissement de l’un ou l’autre conjoint. C’est de l’amour, pas 

de la haine. 

 
du peuple hébreu (cf. 1 Samuel 10, 1-2), puis le jeune David (cf. 1 Samuel 16, 
1 à 13). C’est aussi la ville natale de l’apôtre Thomas. 
84 Ce passage biblique correspond, dans la Néo-Vulgate, à 1 Samuel 8, 4-5. 
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Que le chef de famille soit donc juste, sans duretés ni 

exigences abusives, sans indulgences ni faiblesses. Pourtant, si 

vous aviez à choisir entre un excès et l’autre, choisissez plutôt 

le second, car de celui-ci au moins, Dieu pourra vous dire : 

‘Pourquoi as-tu été si bon ?’ et ne pas vous condamner. En 

effet, l’excès de bonté punit déjà l’homme à cause des 

vexations que les autres se permettent à son égard ; alors que 

Dieu vous reprocherait toujours la dureté, car c’est un manque 

d’amour envers les plus proches. 

Et que la femme soit juste dans la maison envers son mari, 

ses enfants et ses serviteurs. Qu’elle témoigne à son époux 

obéissance et respect, réconfort et aide. Obéissance tant que 

celle-ci n’implique pas le consentement au péché. L’épouse 

doit être soumise85 mais pas avilie. Faites attention, épouses, 

car le premier qui vous juge après Dieu, pour certaines 

complaisances coupables, c’est votre mari lui-même, qui vous 

y pousse. Ce ne sont pas toujours des désirs de l’amour, mais 

une épreuve pour votre vertu86. Même s’il n’y réfléchit pas sur 

le moment, il peut venir un jour où votre époux se dira : ‘Ma 

 
85 Selon Éphésiens 5, 22 – Colossiens 3, 18 et 1 Pierre 3, 1.  
86 Disposition stable et ferme de l’intelligence et de la volonté à faire le bien 

selon sa conscience, à agir avec persévérance en accord avec la Loi divine. 
Parmi ces vertus, il y a quatre vertus dites cardinales : la prudence, la 
tempérance, la force d’âme et la justice. Elles règlent nos actes, ordonnent 
nos passions et guident notre conduite selon la raison et la foi. Elles 
s’enracinent dans les vertus théologales qui sont : la foi, l’espérance et la 
charité, qui guident les hommes dans leur rapport au monde et à Dieu (cf. 
articles 1803 à 1829 du C.E.C.). 
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femme est fortement sensuelle’, et il se mettra à vous 

soupçonner d’infidélité. 

Soyez chastes87 dans le mariage. Faites que votre chasteté 

impose à votre époux cette retenue que l’on a pour tout ce qui 

est pur, et qu’il vous regarde comme sa semblable, non comme 

une esclave ou une concubine qu’on ne garde que pour le 

‘plaisir’ et qu’on rejette quand elle ne plaît plus. L’épouse 

vertueuse, je veux dire l’épouse qui, même après le mariage, 

garde ce ‘quelque chose’ de virginal dans ses gestes, ses 

paroles, ses abandons affectueux, peut amener son mari à 

s’élever des sens au sentiment, pour qu’il abandonne la 

luxure88 et devienne vraiment avec elle ‘une seule chair’89, qu’il 

traite avec la même attention qu’une partie de lui-même. Il est 

juste qu’il en soit ainsi, car la femme est ‘l’os de ses os, et la 

chair de sa chair’90. Or personne ne traite mal ses os et sa chair, 

on les aime au contraire. Ainsi, l’époux et l’épouse, comme les 

deux premiers époux91, se regardent et ne se voient pas dans 

leur nudité sexuelle, mais s’aiment par l’esprit sans honte 

avilissante92. 

 
87 Cf. Tite 2, 5 et 1 Pierre 3, 2. 
88 C’est l’un des sept péchés capitaux, péché de la chair, qui consiste en la 

recherche excessive et désordonnée des plaisirs sensuels et sexuels. 
89 Conformément à Genèse 2, 24. 
90 Cf. Genèse 2, 23. 
91 C’est-à-dire Adam et Ève (cf. Genèse 2, 18 à 24). 
92 Selon Genèse 2, 25. 
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Que l’épouse soit patiente, maternelle avec son mari. 

Qu’elle le considère comme l’aîné de ses enfants, car la femme 

est toujours mère et l’homme a toujours besoin d’une mère 

qui soit patiente, prudente, affectueuse et qui le réconforte. 

Bienheureuse la femme qui sait être la compagne de son 

conjoint, et en même temps sa mère pour le soutenir, et sa fille 

pour qu’il la guide. Que l’épouse soit travailleuse : le travail, en 

empêchant les rêves, est utile à l’honnêteté en plus d’être 

avantageux pour la bourse.93 Qu’elle ne tourmente pas son 

mari par de sottes jalousies qui n’arrangent rien. L’époux est-

il honnête ? Une suspicion maladroite, en le poussant à fuir la 

maison, le mettra en danger de tomber dans les filets d’une 

prostituée. Il n’est pas honnête et fidèle ? Ce ne seront pas les 

emportements de la jalousie qui le corrigeront, mais bien une 

contenance sérieuse, sans bouderies ni grossièretés, digne et 

affectueuse qui le font réfléchir et l’assagissent. Quand une 

passion a éloigné votre mari de vous, sachez le reconquérir par 

votre vertu, tout comme dans votre jeunesse vous l’avez 

conquis par votre beauté. Enfin, pour trouver la force de 

remplir ce devoir et de résister à la douleur qui pourrait vous 

rendre injuste, aimez vos enfants et ayez souci de leur bien. 

Dans ses enfants, une femme possède tout : la joie, la 

couronne royale pour les heures heureuses où elle est 

réellement la reine de la maison et de son conjoint, et le baume 

 
93 Selon la femme forte et travailleuse, telle que décrite dans Proverbes 31, 

10 à 31, dont l’époux est fier et dont il fait l’éloge. 
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dans les heures douloureuses où une trahison ou d’autres 

expériences pénibles de la vie conjugale lui flagellent le cœur 

avec les épines de sa triste royauté d’épouse martyre. 

Êtes-vous si avilies que vous désiriez divorcer pour 

retourner dans votre famille d’origine, ou trouver une 

compensation dans un prétendu ami qui désire jouir d’une 

femme et feint d’avoir pitié du cœur de celle qui a été trahie ? 

Non, femmes, non ! Ces enfants innocents, déjà troublés, 

attristés trop tôt par l’ambiance du foyer domestique qui a 

perdu sa sérénité, sa justice, ont leurs droits sur leur mère, sur 

leur père, sur le réconfort d’une maison où, si un amour a 

sombré, l’autre veille soigneusement sur eux. Leurs yeux 

innocents vous regardent, vous examinent et comprennent 

plus que vous ne le croyez, et ils forment leurs esprits d’après 

ce qu’ils voient et comprennent. Ne soyez jamais une cause de 

scandale pour vos enfants innocents94, mais réfugiez-vous en 

eux comme en un rempart de pur diamant contre les faiblesses 

de la chair et les pièges des serpents.  

Et que la femme soit une mère, une mère juste qui soit sœur 

en même temps qu’amie de ses fils et de ses filles, et un 

exemple surtout et en tout. Il lui faut veiller sur ses enfants, les 

corriger affectueusement, les soutenir, les faire réfléchir, et 

tout cela sans préférences, car les enfants sont tous nés d’une 

même semence et d’un même sein. Et s’il est naturel que les 

bons enfants soient aimés pour la joie qu’ils procurent, c’est 

 
94 Selon Matthieu 18, 6 – Marc 9, 42 ou Luc 17, 2. 
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aussi un devoir d’aimer – et s’il le faut d’un amour douloureux 

– les enfants difficiles, en se rappelant que l’homme ne doit 

pas être plus sévère que Dieu, qui aime non seulement les 

bons, mais aussi les mauvais95. Il les aime pour essayer de les 

rendre meilleurs, de leur donner les moyens et le temps 

nécessaires, et les supporte jusqu’à leur mort, en se réservant 

d’être un juste Juge96 quand l’homme ne peut plus réparer.  

Permettez-moi ici d’ajouter une remarque hors sujet, mais 

qu’il est utile que vous gardiez à l’esprit. Bien souvent, trop 

souvent, on entend dire que les mauvais ont plus de joie que 

les bons97 et que cela n’est pas juste. Je commence par vous 

dire : ‘Ne jugez pas98 selon les apparences ce que vous ne 

connaissez pas.’ Les apparences sont souvent trompeuses et, 

sur la terre, le jugement de Dieu est caché. De l’autre côté, 

vous connaîtrez et vous verrez que le bien-être passager du 

 
95 Conformément à Matthieu 5, 45. 
96 Tout être humain vivra à l’heure de sa mort un jugement particulier par 

Jésus-Christ, en fonction de ses œuvres et de sa foi (cf. note n° 28, page 20), 
puis le Jugement dernier à la fin du monde (cf. articles 1038 à 1041 du C.E.C.), 
lors du second Avènement du Christ, après la résurrection des morts, les 
justes comme les pécheurs (selon Matthieu 25, 31 à 46 – Jean 5, 25 à 29 et 
Actes 24, 15). Ce jugement dernier révélera jusque dans ses ultimes 
conséquences ce que chacun aura fait de bien ou omis de faire durant sa vie 
terrestre. Le Père seul en connaît l’heure et le jour (cf. Matthieu 24, 36).  
97 Cf. notamment Psaume 73 (72), 3 à 12 ; Psaume 34 (33), 20 – Jérémie 12, 

1-2 – 2 Timothée 1, 6 à 15 ; 2, 3 à 10 – le Livre de Job… 
98 Conforme à Matthieu 7, 1 ou Luc 6, 37, qui exhorte à ne juger personne, 

car Dieu seul sonde et connaît l’intime des cœurs (cf. 1 Samuel 16, 7 – 
Psaume 139 (138), 1 à 4 – Jérémie 12, 3 – Matthieu 6, 4. 6. 18). 
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mauvais lui a été accordé comme un moyen pour l’attirer au 

bien, et comme un paiement de ce peu de bien que même le 

plus mauvais peut faire. Mais quand vous verrez les choses 

dans la juste lumière de l’autre vie, vous saurez que le temps 

de la joie du pécheur est plus court que la vie d’un brin d’herbe 

né au printemps sur le bord d’un torrent que l’été dessèche99. 

En revanche, un seul instant de gloire au Ciel est, pour la joie 

qu’il communique à l’âme qui en jouit, plus vaste que la plus 

triomphale vie d’homme qui ait jamais existé. N’enviez donc 

pas la prospérité du méchant100, mais cherchez par votre 

bonne volonté à arriver à la possession du trésor éternel du 

juste101. 

Je reviens à ce que doivent être les membres d’une famille 

et les habitants d’une maison pour que ma bénédiction y reste 

féconde. Je vous demande, mes enfants, d’être soumis à vos 

parents, respectueux, obéissants102 pour pouvoir l’être aussi 

avec le Seigneur votre Dieu. Car, si vous n’apprenez pas à 

obéir aux petits commandements de votre père et de votre 

mère – que vous voyez –, comment pourrez-vous obéir aux 

Commandements de Dieu103, qui sont dits en son nom, mais 

 
99 Selon Psaume 103 (102), 15-16.  
100 D’après notamment Job 21, 7 à 33. 
101 Cf. note n° 65, page 36. 
102 Conformément à Éphésiens 6, 1 à 3 et Colossiens 3, 20.  
103 Il s’agit des Dix Commandements (ou Décalogue) que Dieu a confiés à 

Moïse sur le Mont Sinaï (cf. Exode 20, 2 à 17 et Deutéronome 5, 6 à 21).  
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que vous ne voyez ni n’entendez104 ? Et si vous n’apprenez pas 

à croire que celui qui vous aime, comme votre père et votre 

mère vous aiment, ne peut que commander des choses 

bonnes, comment pourrez-vous croire bon ce qui vous est 

transmis comme un ordre de Dieu ? Dieu aime, il est Père105, 

savez-vous ? Mais justement parce qu’Il vous aime et désire 

vous avoir avec Lui, mes chers enfants, Il veut que vous soyez 

bons106. Or la première école où apprendre à le devenir, c’est 

la famille. C’est là que vous apprenez à aimer et à obéir, et c’est 

de là que part pour vous le chemin qui conduit au Ciel.  

Soyez donc bons, respectueux, dociles. Aimez votre père, 

même s’il vous corrige107, car il le fait pour votre bien, et votre 

mère si elle vous éloigne d’actions qu’elle sait par expérience 

ne pas être bonnes pour vous. Honorez-les, en évitant de les 

faire rougir par vos mauvaises actions. L’orgueil108 n’est pas 

bon, mais il existe un saint orgueil, celui de dire : ‘Je n’ai pas 

 
104 En écho notamment à Isaïe 6, 9-10 – Jérémie 5, 21 – Matthieu 13, 13-14 

et Marc 8, 18.  
105 Jésus nous a pleinement révélé Dieu comme Père dont il est le Fils 

incarné, mais la paternité du Seigneur était déjà explicite dans l’Ancien 
Testament (cf. Deutéronome – Malachie 2, 10 – Psaume 103 (102), 13 – Isaïe 
64, 8 – Proverbes 3, 11-12…). Il l’a enseigné à ses apôtres (cf. Matthieu 6, 9. 
26 ; 23, 9 – Luc 6, 35-36 ; 12, 32 – 1 Jean 3, 1…). 
106 Selon 1 Thessaloniciens 4, 3. 
107 Selon l’expression biblique : « Qui aime bien châtie bien » (cf. Proverbes 

3, 12 ; 13, 24, repris en Hébreux 12, 6 et Apocalypse 3, 19). 
108 L’orgueil est un des sept péchés capitaux, qui sont l’orgueil, la colère, 

l’avarice, la luxure, la gourmandise, la jalousie (ou l’envie) et la paresse (ou 
acédie), mais il est le pire car de lui découlent tous les autres. 
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fait de peine à mon père et à ma mère.’ Cela, qui vous fait 

profiter de ce qu’ils soient près de vous de leur vivant, sera 

pour vous source de paix sur la blessure de leur mort. En 

revanche, les larmes qu'un enfant mauvais fait verser à ses 

parents creusent son cœur comme du plomb fondu, et malgré 

tout son effort pour endormir la blessure, elle le fait souffrir 

tant et plus quand la mort de l’un des parents empêche l’enfant 

de réparer… Ah ! mes enfants, soyez toujours bons, si vous 

voulez que Dieu vous aime. 

Enfin, sainte est la maison où, grâce à la justice des maîtres, 

les serviteurs et les employés se rendent justes. Que les maîtres 

se souviennent qu’un mauvais comportement aigrit le 

serviteur et lui fait du mal, et que le serviteur n’oublie pas que 

son mauvais comportement dégoûte le maître. Que chacun se 

tienne à sa place, mais lié par l’amour du prochain109, pour 

combler la séparation qui existe entre serviteurs et maîtres. 

Alors la maison bénie par moi le restera, et Dieu y résidera. 

De la même façon, la bénédiction de Dieu – donc sa 

protection – demeurera sur les barques et les jardins, les outils 

de travail et les engins de pêche, quand, saintement adonnés 

au travail les jours permis et saintement voués au culte de 

 
109 Le premier et le plus grand des Commandements de Dieu est d’aimer le 

Seigneur de tout son cœur, de toute son âme, de tout son esprit, et son 
prochain comme soi-même (cf. (cf. Lévitique 19, 18 – Deutéronome 6, 5 –
Matthieu 22, 37 à 39 – Marc 12, 28 à 31 – Luc 10, 25 à 28 – Jean 13, 34 et 
2 Jean, 6). 
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Dieu110 pendant le sabbat111, vous mènerez votre vie de 

pêcheur ou de maraîcher, sans frauder sur le prix ou le poids. 

Vous ne maudirez pas le travail et n’en ferez pas le roi de votre 

vie au point de le faire passer avant Dieu, car si le travail vous 

procure le gain, Dieu vous donne le Ciel. 

Et maintenant, allons donc bénir les maisons, les barques 

et les rames, les jardins et les pioches, puis nous irons parler 

près du refuge de Jean avant qu’il aille trouver le prêtre. Car je 

ne reviendrai plus ici112, et il est juste qu’il m’entende au moins 

une fois. Prenez le pain, le poisson et les fruits ; nous les 

porterons là-bas dans le bois, et nous mangerons en présence 

du lépreux guéri, en lui donnant les meilleures portions pour 

que sa chair aussi soit en fête et qu’il se sente déjà comme un 

frère parmi ceux qui croient au Seigneur. » 

Et Jésus se met en route, suivi des habitants de la bourgade 

et d’autres villes voisines, où certains, pendant la nuit, sont 

allés apporter la nouvelle que le Sauveur était sur cette rive. 

 

 

 

 
110 Selon Exode 20, 8 à 10 – Nombres 28, 25 – Ecclésiaste 3, 13 et Jean 6, 7. 
111 Cf. note n° 12, page 12. 
112 Comme il en était déjà question dans le tome 18 de L’Évangile tel qu’il 

m’a été révélé, simplifié : « Les discours d’adieu de Jésus »), Jésus annonce 
également ici qu’il ne reviendra plus dans cette contrée.  
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4. Jean, l’ancien lépreux, devient disciple113 
 

Dès qu’il voit apparaître Jésus dans la friche qui précède le 

lieu rocailleux où il a vécu pendant tant d’années, l’ancien 

lépreux s’écrie en se jetant à genoux :  

« Mon Seigneur ! » 

Puis, se relevant, il dit encore :  

« Pourquoi reviens-tu vers moi ? » 

« Pour t’apporter le viatique de la parole après celui de la 

santé. » 

« Le viatique, on le donne à celui qui part ! Je pars en effet 

ce soir pour les purifications114. Mais je pars pour revenir et 

m’unir aux disciples, si tu veux bien m’accueillir. Je n’ai ni 

maison, ni famille, Seigneur. Je suis trop âgé pour reprendre 

une vie active ; on me réintégrera dans mes biens, mais 

comment sera ma maison après quinze années qu’elle 

n’appartient plus à personne ? Que vais-je y trouver ? Peut-

être des murs en ruine… Je suis un oiseau sans nid. Permets-

moi de m’unir à la troupe de ceux qui te suivent. D’ailleurs… 

je ne m’appartiens plus à moi-même : à cause de ce que tu m’as 

donné, c’est à toi que j’appartiens115. Je n’appartiens plus au 

monde qui m’a séparé de lui, à juste titre puisque j’étais impur, 

pendant si longtemps. Désormais, c’est moi qui trouve le 

 
113 Scène vue et rapportée par Maria Valtorta le 29 juin 1946. 
114 Cf. pour rappel la note n° 80, page 41. 
115 L’apôtre saint Paul dira plus tard : « Ce n’est plus moi qui  vis, c’est le Christ 

qui vit en moi » (cf. Galates 2, 20). 
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monde impur après t’avoir connu, et je le fuis pour venir à 

toi. » 

« Et je ne te repousse pas. Je te dis cependant que je désire 

que tu fasses un séjour dans cette région. Aëra116 et Arbela117 

ont leur fils comme disciple pour l’évangélisation. Toi, sois-le 

pour Hippos, Gamla, Aféca et les villes voisines. Moi, je vais 

bientôt descendre en Judée118 et ne reviendrai plus de ce côté. 

Je veux qu’il y ait des évangélisateurs. » 

« Ta volonté me rend cher tout renoncement. Je ferai ce 

que tu veux, sitôt les purifications accomplies. J’avais pensé ne 

plus m’occuper de ma maison. Maintenant, au contraire, je 

 
116 Ville dans la tétrarchie d’Hérode-Philippe II (en Trachonitide), au nord-est 

de la Galilée. Dans la Bible, Aëra apparaît sous la désignation de pays d’Aram. 
C‘est la patrie d’origine de Timon, l’ancien chef de la synagogue près de ‘La 
Belle Eau’ devenu disciple de Jésus (cf. chapitre 29 du tome 4 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Les Dix Commandements »). Jésus et 
quelques-uns de ses apôtres y ont séjourné à l’automne de la seconde année 
de la Vie publique (cf. chapitres 12 et 13 du tome 11 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié). 
117 Patrie d’origine du disciple Philippe, fils de Jacob, qui a évangélisé la 

région après sa conversion (cf. Actes des Apôtres 6, 5 ; 8, 5-6. 26-40 ; 21, 
8- 9), c’est une importante cité de la Décapole, située dans une région très 
fertile, sur le site de l’actuelle Irbid (en Cisjordanie). Jésus et quelques 
apôtres y sont passés en octobre de l’an 28 lors de leur voyage dans cette 
région (cf. chapitre 11 du tome 11 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
118 Région aride et montagneuse de la Palestine, délimitée au nord par la 

Samarie, au sud par le Néguev, à l’ouest par la plaine côtière et à l’est par la 
vallée du Jourdain. Cette région fut le cœur du pays juif dans l’Antiquité et 
correspondait approximativement à l’ancien royaume de Juda, dont la 
capitale est Jérusalem. 
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désire la remettre en état, de façon à pouvoir l’habiter pour y 

accueillir pendant l’hiver des âmes désireuses de te connaître. 

Et je prierai quelque disciple qui te suit depuis des années de 

venir avec moi. Car si tu veux que je sois un petit maître, j’ai 

besoin d’être instruit par quelqu’un qui le soit plus que moi. 

Et au printemps, j’irai avec les autres prêcher ton nom. » 

« C’est une bonne idée. Dieu t’aidera à réaliser ton projet. » 

« J’ai déjà commencé en détruisant par le feu tout ce qui 

m’appartenait : à savoir mon pauvre grabat et tous les objets 

qui me servaient, le vêtement que je portais jusqu’à hier, tout 

ce qu’avait touché mon corps malade. La grotte où je vivais 

est noircie par le feu que j’y ai fait pour détruire et purifier. 

Personne ne s’y contaminera en entrant s’y réfugier par une 

nuit de tempête. Et puis… » 

La voix de l’homme s’affaiblit, comme si elle se fêlait et il 

parle plus lentement :  

« Et puis… j’avais un vieux coffre qui s’en allait en 

morceaux… tout vermoulu… On aurait dit que la lèpre l’avait 

rongé, lui aussi… Mais pour moi, il était plus précieux que 

toutes les richesses du monde… Il contenait mes objets chers : 

des souvenirs de ma mère, le voile de mariée de mon Anne… 

Ah ! quand je le lui ai enlevé, tout heureux, le soir des noces et 

quand j’ai contemplé ce visage aussi beau et pur qu’un lys, qui 

m’aurait dit que, quelques années plus tard, j’allais le voir n’être 

qu’une plaie ! Et… les vêtements de mes enfants… leurs 

jouets… qu’ils avaient tenus dans leurs petites mains tant qu’ils 

avaient pu les saisir…  Ah ! c’est une telle douleur… Pardonne 
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mes larmes… Cette plaie me fait beaucoup souffrir 

maintenant que je les ai brûlés parce qu’il le fallait… sans 

pouvoir les embrasser… car c’étaient des objets de lépreux… 

Je suis injuste, Seigneur… Je te montre des larmes… Mais aie 

pitié… J’ai détruit le dernier souvenir que j’avais d’eux… Et 

maintenant, me voilà comme si j’étais perdu dans un 

désert… » 

En larmes, l’homme s’écroule auprès d’un tas de cendres, 

souvenir de son passé… 

« Tu n’es pas perdu, Jean, et tu n’es pas seul. Je suis avec 

toi. Et les tiens seront bientôt, avec moi, à t’attendre au Ciel. 

Ces restes te les rappelaient, défigurés par la maladie, ou bien 

d’une santé resplendissante avant le malheur. C’étaient des 

souvenirs de douleurs. Laisse-les dans les cendres du bûcher. 

Anéantis-les, avec la certitude que je te donne de retrouver des 

êtres heureux, embellis par la joie du Ciel. Le passé est mort, 

Jean. Ne pleure plus sur lui. La lumière ne s’attarde pas à 

regarder les ténèbres de la nuit, mais elle est joyeuse de s’en 

séparer et de resplendir en montant dans le ciel, à la suite du 

soleil qui, chaque matin, ne s’attarde pas à l’orient, mais monte 

et bondit jusqu’à ce qu’il rejoigne le sommet du firmament 

pour y rayonner. Ta nuit est finie. N’y pense plus. Monte par 

l’esprit là où moi, la Lumière119, je te porte. Là, grâce à une 

douce espérance et à une belle foi, tu vas retrouver la joie, car 

ta charité va pouvoir se répandre en Dieu et dans les êtres 

 
119 Cf. note n° 61, page 35. 
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aimés qui t’attendent là-haut. La vie n’est qu’un souffle… 

l’éternité est l’éternel présent. » 

« Tu as raison, Seigneur. Tu me réconfortes et tu 

m’apprends comment surmonter cette heure avec justice… 

Mais tu es au soleil pour rester près de moi, plus qu’il t’est 

permis. Éloigne-toi, Maître. Tu m’as donné suffisamment. Le 

soleil pourrait te faire du mal, car il est déjà fort. » 

« Je suis venu pour rester avec toi. Nous sommes tous 

venus pour cela. Mais déplace-toi, toi aussi, du côté des arbres 

et nous serons voisins sans qu’il y ait de danger. » 

L’homme obéit et il se dirige vers l’endroit où va Jésus et 

où, tout émus, se trouvent les apôtres, les femmes et les 

habitants de la bourgade ainsi que ceux venus de la ville pour 

écouter le Maître. 

« Allumez des feux pour cuire les poissons. Nous allons 

partager la nourriture en un banquet d’amour », ordonne 

Jésus. 

Pendant que les apôtres s’exécutent, Jésus fait un tour sous 

les arbres qui ont poussé en désordre, à cet endroit évité par 

tout le monde à cause du voisinage du lépreux. Des gens qui 

souffrent ou sont affligés racontent à Jésus leurs angoisses. 

Patient et puissant, Jésus guérit, conseille ou réconforte. Plus 

loin, dans un pré, l’enfant de Capharnaüm, heureux, joue avec 

des gamins du village. Leurs cris de joie rivalisent avec le chant 

des nombreux oiseaux dans les feuillages.  

Le repas est prêt. On appelle Jésus. Il demande comme une 

grâce un panier à un paysan qui avait apporté des figues et du 
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raisin, et il le remplit de pain, des plus beaux poissons et de 

fruits savoureux. Il y ajoute sa gourde d’eau au miel et se dirige 

vers l’ancien lépreux. 

« Tu restes sans gourde, Maître », lui fait remarquer 

Barthélémy. « Lui ne peut plus te la rendre. » 

Jésus répond en souriant :  

« Il y a encore tant d’eau pour la soif du Fils de l’homme120 ! 

Il y a l’eau que le Père a mise dans les puits profonds. Et le Fils 

de l’homme a encore les mains libres pour puiser dans le creux 

de la main… Un jour viendra où je n’aurai plus rien de cela… 

et je n’aurai pas même l’eau de l’amour pour procurer quelque 

rafraîchissement à l’Assoiffé121… Maintenant, j’ai tant 

d’amour autour de moi… » 

Et il continue sa marche, portant à deux mains le panier 

large qu’il dépose sur l’herbe à quelques mètres de Jean, en lui 

disant :  

« Prends et mange. C’est le banquet de Dieu. » 

Puis il revient à sa place, offre et bénit la nourriture et la fait 

distribuer à tous, qui ont mis ensemble ce qu’ils avaient. 

Tous mangent de bon appétit, dans la paix et la joie. Marie 

s’occupe du petit Alphée avec une maternelle douceur. Une 

 
120 Sémitisme qui revêt deux sens : un sens ordinaire en tant qu’homme, être 

humain ; un sens théologique où ce titre désigne un être céleste, voire divin, 
auquel est donné le Royaume de Dieu, que certains prophètes identifient au 
Messie. Jésus se nomme ainsi à quelques reprises (notamment en Matthieu 
8, 20). 
121 Comme ce sera le cas lorsque Jésus sera sur la Croix (cf. Jean 19, 16 à 30).  
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fois le repas terminé, Jésus se place entre les gens et l’ancien 

lépreux pour commencer à parler, tandis que les mères 

prennent dans leurs bras les enfants rassasiés de nourriture et 

de jeux. Elles les bercent pour les endormir, afin qu’ils ne 

troublent pas le discours. 

« Écoutez tous. Dans un psaume de David122, le psalmiste 

se demande : ‘Qui habitera sous la tente de Dieu ? Qui 

reposera sur la montagne sainte ?’123 Et il se met à énumérer 

qui seront ces bienheureux et pour quel motif ils le seront. Il 

dit : ‘Celui qui vit sans tache et pratique la justice. Celui dont 

le cœur parle avec vérité et dont la langue n’ourdit pas de 

tromperies, qui ne fait pas de tort au prochain et n’accueille 

pas de propos qui déshonorent son semblable.’124 

En quelques lignes, après avoir précisé qui entrera dans les 

domaines de Dieu, il énonce ce que le saint fait de bien après 

n’avoir pas commis le mal. Voici : ‘À ses yeux, le méchant n’est 

rien. Il honore ceux qui craignent Dieu. Il ne trompe pas son 

prochain par de faux serments. Il ne prête pas son argent à 

intérêt. Il n’accepte pas de cadeaux pour nuire à l’innocent.’125 

 
122 À l’origine simple berger, David, né à Bethléem, de la tribu de Juda et 

huitième fils de Jessé, devint le second souverain d’Israël après Saül. David a 
régné quarante ans sur Israël (de 1015 à 975 avant J.-C.). Il fut le père du roi 
Salomon qui lui succéda. On attribue à David la composition d’une grande 
partie des Psaumes, qu’il a composés sur sa lyre et sa cithare. 
123 Cf. Psaume 15 (14), 1. 
124 Cf. Psaume 15 (14), 2-3. 
125 Cf. Psaume 15 (14), 4-5. 
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Et il achève : ‘Qui fait ainsi, jamais ne chancellera.’126 En 

vérité, je vous dis que le psalmiste a dit vrai, et je confirme par 

ma sagesse que celui qui agit ainsi ne fléchira jamais. 

La première condition pour entrer dans le Royaume des 

Cieux, c’est de ‘vivre sans tache’. Mais l’homme, qui est une 

créature faible, peut-il vivre sans pécher ? La chair, le monde 

et Satan127, dans un continuel bouillonnement de passions, de 

tendances et de haine, crachent leurs souillures pour tacher les 

âmes. Et si le Ciel n’était ouvert qu’à ceux qui ont vécu 

saintement après l’âge de raison, de toute l’humanité très peu 

entreraient au Ciel. De même qu’il y a très peu d’hommes qui 

arrivent à la mort sans avoir connu des maladies plus ou moins 

graves au cours de leur vie. 

Alors ? Le Ciel serait-il donc fermé aux enfants de Dieu128 ? 

Doivent-ils se dire : ‘Je l’ai perdu’, quand un assaut de Satan129 

 
126 Cf. Psaume 15 (14), 5. 
127 Il s’agit là de la triple convoitise (ou des trois concupiscences) telle que 

décrite par l’évangéliste Jean (cf. Jean cf. 1 Jean 2, 16), fomentée par les 
œuvres de la chair, l’esprit du monde et le Diable, à laquelle est soumis tout 
être humain de son vivant.  
128 Nous sommes tous, par le Christ, enfants de Dieu, notre Père du Ciel, ses 

fils et ses filles par adoption, que nous croyions ou pas en Lui (cf. Matthieu 6, 
32 ; 7, 11 – Jean 1, 12-13 ; 20, 17 – Romains 8, 16-17 – Galates 3, 26 – 
Éphésiens 1, 3 à 5 – Hébreux 12, 5 à 11 – 1 Jean 3, 1 à 24). 
129 Satan (dont le terme hébreu signifie « adversaire » ou « accusateur ») est 

le nom donné au Diable ou chef des démons (appelé aussi « le Malin »). Mais 
on le nomme également Lucifer (qui signifie : « porteur de lumière »), en tant 
qu’ange, le plus beau créé par Dieu, dont il se crut l’égal. Quant au mot 
‘diable’, il vient du grec diabolos (« celui qui divise »). 
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ou une tempête de la chair les fait tomber et qu’ils voient leur 

âme maculée ? N’y aura-t-il plus de pardon pour le pécheur ? 

Rien n’effacera-t-il la tache qui souille l’esprit ?  

Ne craignez pas votre Dieu130 d’une crainte injuste. Il est 

Père131, et un père tend toujours la main à son fils qui trébuche. 

Il lui offre de l’aide pour qu’il se relève, le réconforte par de 

suaves moyens, pour que son avilissement ne dégénère pas en 

désespoir, mais fleurisse en une humilité désireuse de réparer 

pour être de nouveau agréable au Père.132  

Voilà : le repentir du pécheur, la volonté vraie de réparer, 

nés l’un et l’autre d’un véritable amour pour le Seigneur, lavent 

la tache de la faute et rendent digne du pardon divin. Et quand 

Celui qui vous parle aura accompli sa mission sur la terre, aux 

absolutions de l’amour, du repentir et de la bonne volonté, 

s’unira l’absolution très puissante que le Christ133 vous aura 

obtenue au prix de son sacrifice. Avec une âme plus pure que 

celle des nouveau-nés – beaucoup plus pures, car pour ceux 

 
130 Certes, on doit avoir en soi la crainte de Dieu (qui est un des fruits de 

l’Esprit), mais on ne doit pas en avoir peur, car Il est avant tout un Dieu de 
bonté et de miséricorde, même s’Il se montre juste (cf. notamment 
Ecclésiastique ou Siracide 1, 12 à 21). 
131 Cf. note n° 105, page 51.  
132 Comme le démontre la belle parabole de l’enfant prodigue (cf. Luc 15, 11 

à 32).  
133 Transcription du mot grec Christos, équivalent du terme hébreu Mâchiah 

ou araméen Mesiha qui signifie : « l’Oint du Seigneur ». Les disciples de Jésus 
reconnaîtront dans sa personne le Messie attendu, contrairement à ses plus 
vifs opposants. 
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qui croiront en moi jailliront de leurs seins des fleuves d’eau 

vive134 qui laveront même la faute d’origine135, cause première 

de toute la faiblesse de l’homme –, vous pourrez aspirer au 

Ciel136, au Royaume de Dieu137. En effet, la grâce que je vais 

vous rendre vous aidera à pratiquer la justice qui fait grandir, 

dans la mesure où elle est pratiquée, le droit que vous donne 

une âme sans tache d’entrer dans la joie du Royaume des 

Cieux.138 

Les petits enfants y entreront139, et ils jouiront de la 

béatitude qui leur sera donnée gratuitement ; ils s’y réjouiront, 

car le Ciel est joie. Mais il y entrera aussi les adultes, les 

 
134 Selon Jean 4, 14 et Apocalypse 22, 17. 
135 Soit le péché originel commis par Adam et Ève (cf. le Livre de la Genèse, 

au chapitre 3). 
136 Ce sont les fruits que produit le sacrement de la pénitence ou de la 

réconciliation, si la confession est faite avec un sincère repentir, une 
authentique contrition et un vrai désir de réparer les conséquences de nos 
péchés. Car ce sacrement rétablit en nous la blancheur de notre robe 
baptismale et nous remet en état de grâce (cf. articles 1422 à 1470 du C.E.C.).  
137 Ce Royaume de Dieu (appelé aussi le « Royaume des cieux ») sur le peuple 

élu, et par lui sur le monde compromis par le péché, devait être rétabli par 
Dieu et son Messie. Avant sa pleine et définitive réalisation, le Royaume doit 
connaître de lents débuts. Il sera à terme puissant et glorieux. Mais dès 
maintenant, il est une grâce promise aux petits et aux pauvres volontaires 
(d’après une note de la Bible de Jérusalem, en commentaire du verset 17 du 
chapitre 4 de l’Évangile selon saint Matthieu : « Repentez-vous, car le 
Royaume des Cieux est tout proche »).   
138 Cf. notamment le Psaume 24 (23), 3-4. 
139 Conformément à Matthieu 18, 3-4 ; 19, 14 – Marc 10, 14- 15 – Luc 18, 

16- 17. 
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vieillards, ceux qui auront vécu, lutté, vaincu, et qui, à la pure 

couronne de la grâce, uniront la couronne de leurs œuvres 

saintes, de leurs victoires sur Satan, le monde et la chair140. 

Très grande sera leur béatitude de vainqueurs, grande comme 

l’homme ne peut l’imaginer.  

Comment se pratique la justice ? Comment se conquiert la 

victoire ? Par l’honnêteté des paroles et des actes, par la charité 

envers le prochain141. En ne reconnaissant que Dieu et en ne 

mettant pas les idoles des créatures, de l’argent142, de la 

puissance, à la place du Dieu Très-Saint143. En donnant à 

chacun la place qui lui revient, sans chercher à en faire plus ou 

moins qu’on ne doit. L’homme qui honore et sert un ami ou 

un parent, même dans des œuvres qui ne sont pas bonnes, 

sous prétexte qu’il est puissant, n’est pas bon. Celui qui nuit à 

son prochain parce qu’il ne peut espérer de lui aucun avantage, 

qui fait de faux serments144 ou se laisse acheter par des cadeaux 

pour faire une déposition contre l’innocent ou juger 

 
140 Cf. à ce sujet la note n° 127, page 61. 
141 Cf. pour rappel la note n° 109, page 52. 
142 En fonction du verset biblique : « On ne peut servir à la fois Dieu et 

l’argent » (cf. Matthieu 6, 24 ou Luc 16, 13).  
143 Conformément au 1er Commandement de Dieu (cf. Exode 20, 3 à 6 ou 

Deutéronome 5, 7 à 10).  
144 Faire de faux serments, porter un témoignage mensonger contre son 

prochain, sont aux yeux du Seigneur des péchés qui vont à l’encontre du 8ème 
Commandement de Dieu (cf. Exode 20, 7. 16 – Lévitique 19, 12 – 
Deutéronome 5, 11. 20 – Psaume 24, 3 – Zacharie 8, 17, repris en Matthieu 
5, 33 à 36).  
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partialement, non selon la vérité, mais en calculant ce qu’un 

jugement inique peut lui valoir de la part du plus puissant de 

ses adversaires, celui-là n’est pas juste, et vaines sont ses 

prières, ses offrandes, car elles sont entachées d’injustice aux 

yeux de Dieu.  

Vous voyez que ce que je vous dis est encore le 

Décalogue145. La parole du Rabbi146 en revient toujours au 

Décalogue. En effet, le bien, la justice, la gloire se trouvent 

dans l’accomplissement de ce que le Décalogue enseigne et 

ordonne de faire. Il n’y a pas d’autre doctrine. Autrefois, elle a 

été donnée au milieu des foudres du Sinaï147, maintenant elle 

l’est au milieu des splendeurs de la miséricorde, mais c’est 

toujours la même doctrine. Elle ne change pas, et elle ne peut 

changer.148 Beaucoup, en Israël149, diront pour se justifier de 

n’être pas saints, même après le passage du Sauveur150 sur la 

terre : ‘Je n’ai pas trouvé moyen de le suivre et de l’entendre.’ 

Mais leur excuse n’a aucune valeur, car le Sauveur n’est pas 

venu apporter une nouvelle Loi, mais confirmer la première, 

l’unique Loi, ou plutôt la reconfirmer, dans sa nudité sainte 

précisément et dans sa simplicité parfaite. Il est venu 

 
145 Cf. note n° 103, page 50.  
146 Cf. note n° 39, page 26. 
147 Cf. Exode 19, 16 à 24. 
148 Car Jésus n’est pas venu abolir la Loi, mais l’accomplir (cf. Matthieu 5, 17). 

Pas un iota de la Loi ne passera, que tout ne soit réalisé (cf. Matthieu 5, 18). 
149 Cf. note n° 69, page 38. 
150 Cf. note n° 45, page 28. 
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confirmer par l’amour et par les promesses d’un amour assuré 

de Dieu, ce qui autrefois avait été dit avec rigueur d’un côté et 

entendu avec crainte de l’autre. »  

 

 

5. La parabole des dix monuments151 
 

Jésus se trouve toujours avec ses apôtres et disciples dans 

la bourgade qui l’a accueillie durant le jour et la nuit 

précédents,. Il continue de prêcher la bonne parole à tous les 

habitants et à ceux nombreux venus des villages voisins pour 

l’entendre. 

« … Pour bien vous faire comprendre ce que sont les Dix 

Commandements et combien il est important de les suivre, je 

vous dis cette parabole152. 

Un père de famille avait deux fils pareillement aimés et dont 

il voulait être le bienfaiteur dans la même mesure. Ce père 

possédait, outre la demeure où habitaient ses fils, des 

possessions où étaient cachés de grands trésors. Les fils 

connaissaient l’existence de ces trésors, mais ignoraient le 

 
151 Scène visionnée par Maria Valtorta le même jour que la précédente. 
152 C’est le mode habituel d’enseignement de Jésus pour prêcher aux foules 

venues l’entendre. Ces paraboles lui permettent, dans un langage simple et 
imagé, par des exemples puisés dans le concret de la vie courante, 
d’expliquer les mystères du Royaume des Cieux (cf. notamment Matthieu 13, 
10 à 17 ; Marc 4, 10 à 12 ou Luc 8, 9-10). 
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chemin pour y aller. En effet, le père, pour des raisons 

personnelles, n’en avait pas dévoilé l’itinéraire à ses enfants, et 

cela pendant de très nombreuses années. 

Pourtant à un certain moment, il appela ses deux fils et leur 

dit : ‘Il est bon que désormais vous sachiez où se trouvent les 

trésors que votre père a mis de côté pour que vous puissiez y 

arriver lorsque je vous le dirai. En attendant, connaissez-en le 

chemin et les indications que j’y ai placées pour vous permettre 

de rester sur la bonne voie. Écoutez-moi donc.  

Les trésors ne se trouvent pas dans une plaine où stagnent 

les eaux, où brûle la canicule, où la poussière abîme tout, où 

les épines et les ronces étouffent la végétation et où les voleurs 

peuvent venir aisément dérober. Ces trésors sont au sommet 

de cette haute montagne, élevée et rocailleuse. Je les ai placés 

là, et ils vous y attendent. Un grand nombre de sentiers 

gravissent la montagne, mais un seul est bon. Quant aux 

autres, certains finissent dans un précipice, d’autres dans des 

cavernes sans issue, dans des fossés d’eau boueuse, dans des 

nids de vipères, sur des cratères de soufre enflammé, ou contre 

des murailles infranchissables. Le bon chemin, au contraire, 

est fatigant, mais il arrive au sommet sans être interrompu par 

des précipices ou quelque autre obstacle.153 Pour que vous 

 
153 Cela fait écho à cette parole évangélique : « Entrez par la porte étroite. 

Large, en effet, et spacieux est le chemin qui mène à la perdition, et il en est 
beaucoup qui s’y engagent ; mais étroite est la porte et resserré le chemin qui 
mène à la Vie, et il en est peu qui le trouvent » (cf. Matthieu 7, 13-14 ou Luc 
13, 24).  
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puissiez le reconnaître, j’y ai placé tout au long, à des distances 

régulières, dix monuments de pierre sur lesquels sont gravés, 

pour vous guider, ces trois mots : ‘Amour, obéissance, victoire’. 

Suivez cette voie, et vous arriverez au lieu du trésor. Moi, 

ensuite, par un autre chemin connu de moi seul, je viendrai et 

je vous ouvrirai les portes pour que vous soyez heureux.’ 

 Les deux fils saluèrent leur père qui répéta, tant que ses 

deux fils purent l’entendre : ‘Suivez bien le chemin que je vous 

ai dit ! C’est pour votre bien. Ne vous laissez pas tenter par les 

autres, même s’ils vous semblent meilleurs. Vous perdriez le 

trésor et moi, avec lui…’ 

Les voilà parvenus au pied de la montagne. Un premier 

monument se trouvait à la base, exactement au 

commencement du sentier, lui-même au milieu d’un éventail 

de chemins qui escaladaient la montagne en tous sens. Les 

deux frères commencèrent l’ascension sur le bon sentier. Au 

commencement, il était encore agréable, bien que sans un brin 

d’ombre. Du haut du ciel, le soleil y tombait à pic, l’inondant 

de lumière et de chaleur. Animés par la bonne volonté, par le 

souvenir de leur père et de ses recommandations, les deux 

frères grimpaient joyeusement vers la cime. Ils arrivèrent au 

second monument… puis au troisième. Le sentier se faisait de 

plus en plus fatigant, isolé et brûlant. On ne voyait même plus 

les autres chemins, où il y avait de l’herbe, des arbres et des 

eaux claires, et surtout une montée plus douce, moins rapide 

et mieux tracée sur un sol qui n’était pas rocheux. 
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« Notre père veut nous faire arriver morts’, dit l’un des fils 

à la vue du quatrième monument. Et il commença à ralentir sa 

marche. L’autre l’encouragea à poursuivre en disant :  

‘Il nous aime comme lui-même, et plus encore, puisqu’il 

nous a préservé ce trésor si merveilleusement. Ce sentier dans 

la roche, qui s’élève de la vallée au sommet sans dévier, c’est 

lui qui l’a creusé. Ces monuments, c’est lui qui les a érigés pour 

nous guider. Réfléchis, mon frère ! C’est lui, lui seul, qui a fait 

tout cela par amour ! Pour nous le donner ! Pour nous faire y 

arriver sans erreur possible et sans danger.’ 

Ils poursuivirent leur marche, mais les chemins laissés en 

contrebas se rapprochaient du sentier taillé dans la roche, et 

cela d’autant plus souvent que la voie menant au sommet 

devenait plus étroite. Et comme ils étaient beaux, ombragés, 

engageants ! 

‘Je prendrais bien l’un d’eux’, dit le fils bougon en arrivant 

au sixième monument, ‘d’autant plus que celui-là va à la cime.’ 

‘Comment peux-tu dire cela ?… Tu ne vois pas s’il monte 

ou s’il descend…’ 

‘Le voilà plus haut !’ 

‘Tu ne sais pas si c’est le même. Et puis notre père a dit de 

ne pas quitter la bonne voie…’ 

C’est de mauvaise grâce que le nonchalant continua. Ils 

parvinrent au septième monument :  

‘Ah ! pour ma part, je m’en vais vraiment.’ 

‘Ne fais pas cela, mon frère !’ 
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Ils restèrent sur le sentier vraiment très pénible désormais, 

mais le sommet se rapprochait enfin… Ils parvinrent au 

huitième monument. Le longeant tout près, le chemin s’avéra 

fleuri. 

‘Oh ! tu vois que celui-ci monte bien, même si ce n’est pas 

en ligne droite.’ 

‘Tu ne sais pas si c’est le même.’ 

‘Si. Je le reconnais.’ 

‘Tu te trompes.’ 

‘Non, je le prends.’ 

‘Ne fais pas cela. Pense à notre père, aux dangers, au trésor.’ 

‘Mais qu’ils aillent tous au diable ! À quoi me servirait le 

trésor, si j’arrive expirant au sommet ? Quel plus grand danger 

y a-t-il que cette escalade ? Et quelle plus grande haine que 

celle de notre père, qui nous a bernés avec ce sentier pour nous 

faire mourir ? Adieu ! J’arriverai avant toi, et vivant !…’ 

À ces mots, il se précipita dans le bosquet voisin et disparut 

en poussant un cri de joie. L’autre continua tristement… La 

dernière partie de la route était vraiment effroyable ! Le 

voyageur n’en pouvait plus. Il était comme ivre de fatigue et 

de soleil ! Au neuvième monument, il s’arrêta, haletant, et 

s’appuya sur la pierre, en lisant machinalement les paroles qui 

y étaient gravées. Tout près, il y avait une allée avec de l’ombre, 

de l’eau et des fleurs… ‘Je la prendrais bien… Mais non ! Il est 

écrit ici – et de la main de mon père : ‘Amour, obéissance, victoire’. 

Il me faut croire à son amour, à sa vérité, et je dois obéir pour 
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montrer mon amour… Allons… Que l’amour me 

soutienne…’ 

Arrivé au dixième monument, le marcheur, épuisé et brûlé 

par le soleil, marchait, courbé comme sous un joug… C’était 

le saint joug de la fidélité, qui est amour, obéissance, force, 

espérance, justice, prudence… Au lieu de s’appuyer, il se laissa 

tomber assis à ce peu d’ombre que ce monument projetait sur 

le sol. Il se sentait mourir… De l’allée voisine venait un bruit 

de ruisseau et une odeur de bois… 

‘Père, père, aide-moi par ton esprit, dans la tentation… 

Aide-moi à rester fidèle jusqu’au bout !’ 

De loin lui parvenait la voix joyeuse de son frère :  

‘Viens, je t’attends. Ici, c’est un éden… Viens…’ 

‘Et si j’y allais ?…’ Et en criant très fort : ‘On monte 

vraiment au sommet ?’ 

« Oui, viens. Il y a une galerie fraîche qui mène là-haut. 

Viens ! Je vois déjà le sommet de l’autre côté de la galerie, dans 

le rocher…’ 

Et il se releva. Ce faisant, il remarqua que les paroles gravées 

n’étaient plus nettes comme celles du premier monument. Il 

se fit la réflexion suivante : ‘À chaque monument, les mots 

étaient plus légers… C’est comme si mon père, épuisé, avait 

eu du mal à les graver. Et… Revoilà ce signe rouge brun qui 

était déjà visible sur le cinquième monument… Cette fois, il 

remplit le creux de chaque mot et il a coulé, marquant le rocher 

comme de sombres larmes, comme… du sang…’ 
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Il gratta du doigt l’endroit où il y avait une large tache. Et 

celle-ci s’en alla, laissant à découvert ces paroles : ‘C’est ainsi 

que je vous ai aimés, jusqu’à répandre mon sang pour vous 

conduire au trésor.’ 

‘Oh ! mon père ! Et moi, j’ai pu penser ne pas suivre ton 

commandement ? Pardon, mon père ! Pardon.’ 

Le fils pleura contre le rocher, et le sang qui replissait les 

mots redevint frais, brillant comme du rubis. Les larmes furent 

nourriture et boisson pour le bon fils, ainsi que force pour 

continuer le chemin. Par amour, il appela alors son frère, fort, 

très fort… Il voulait lui partager sa découverte : l’amour de 

leur père, et lui dire : ‘Reviens.’ Mais personne ne répondit… 

Le jeune homme reprit sa marche, presque à genoux sur la 

pierre brûlante, car son corps était mort de fatigue, mais son 

esprit restait serein. Le sommet est en vue… et là, il aperçoit 

son père. 

‘Mon père !’ 

‘Mon fils chéri !’ 

Le jeune homme s’abandonna sur le sein paternel, et son 

père l’accueillit en le couvrant de baisers.  

‘Tu es seul ?’ 

‘Oui… Mais mon frère va bientôt arriver…’ 

‘Non. Il ne viendra plus. Il a quitté la voie des dix 

monuments. Il n’est pas revenu après les premières 

désillusions qui l’avertissaient. Tu veux le voir ? Le voilà. Dans 

le gouffre de feu… Il s’est entêté dans la faute. Je lui aurais 

encore pardonné et je l’aurais attendu si, après avoir reconnu 
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son erreur, il était revenu sur ses pas et si, bien qu’en retard, il 

était passé par là où l’amour est passé le premier, en souffrant 

jusqu’à répandre le meilleur de son sang, ce qu’il y avait de plus 

cher en lui, pour vous.’ 

‘Il ne savait pas…’ 

‘S’il avait regardé avec amour les paroles gravées sur les dix 

monuments, il aurait lu leur véritable signification. Toi, tu l’as 

reconnue dès le cinquième monument et tu l’as fait remarquer 

à ton frère en disant : ‘Ici, notre père a dû être blessé !’ Puis tu 

l’as vue aux monuments suivants, toujours plus clairement, 

jusqu’à ce que tu aies eu l’instinct de découvrir ce qu’il y avait 

sous mon sang. Sais-tu le nom de cet instinct ? Ton union 

véritable avec moi. Les fibres de ton cœur, unies aux miennes, 

ont tressailli, et elles t’ont inspiré : ‘Ici, tu auras la mesure de la 

manière dont ton père t’aime.’ Entre maintenant en 

possession du trésor et de moi-même, toi qui es affectueux, 

obéissant, victorieux pour toujours.’ 

Voilà la parabole. Les dix monuments sont les Dix 

Commandements. Votre Dieu les a gravés et disposés sur le 

sentier qui mène au Trésor éternel. Et Il a souffert pour vous 

conduire à ce sentier. Vous souffrez ? Dieu aussi. Vous devez 

faire effort sur vous-mêmes ? Dieu aussi. 

Savez-vous jusqu’à quel point ? En souffrant de se séparer 

de lui-même et en s’efforçant pour connaître l’être humain 

avec toutes les misères que l’humanité porte : naître, endurer 

le froid, la faim, la fatigue, les sarcasmes, les affronts, les 

haines, les embûches et enfin la mort en donnant tout son 
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Sang pour que vous obteniez le Trésor. Voilà ce que souffre 

Dieu, descendu pour vous sauver. Voilà ce que souffre Dieu 

en haut des Cieux, en se permettant à lui-même de le subir.  

En vérité, je vous affirme que personne, si épuisant que soit 

son chemin pour arriver au Ciel, ne suivra jamais un sentier 

plus exténuant et plus douloureux que celui que le Fils de 

l’homme parcourt pour venir du Ciel à la terre, et de la terre 

au Sacrifice pour vous ouvrir les portes du Trésor. 

Mon Sang se trouve déjà sur les tables de la Loi154. Mon 

Sang se trouve sur la voie que je vous trace. C’est sous l’ondée 

de mon Sang que s’ouvre la porte du Trésor.155  

Maintenant, reposons-nous. Au coucher du soleil, j’irai à 

Hippos, et Jean à la purification. Vous, rentrez à vos maisons. 

Que la paix du Seigneur soit avec vous ! » 

 

 

6. Arrivée à Hippos et discours en faveur des 
pauvres – Guérison de l’esclave Aquila156 

 

C’est par une claire matinée que Jésus entre à Hippos, dès 

les premières heures d’un bruyant jour de marché. Ses apôtres 

et disciples sont avec lui. De nombreux citadins se trouvent 

autour d’eux et beaucoup d’autres, avertis de son arrivée, 

 
154 Cf. Exode 24, 12 ; 30, 18 ; 34, 1 à 29. 
155 Car Jésus va accepter de verser son Sang et de mourir sur la Croix, pour 

nous obtenir la Rédemption promise par Dieu et annoncée par les prophètes. 
156 Maria Valtorta a vu et rapporté cette scène le 2 juillet 1946. 
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accourent à leur rencontre. Mais il n’y a pas qu’eux. Les 

habitants de la bourgade sur le lac sont également présents. Il 

manque seulement quelques femmes qui, à cause de leur état 

physique ou parce qu’elles ont des enfants trop petits, n’ont 

pu s’éloigner de leurs maisons.  

La ville s’étend sur les premières ondulations d’un haut 

plateau surplombant le lac. Avec ses riches maisons de 

commerce et ses propriétés, elle a bel aspect. Elle est 

importante, car nœud et centre de nombreuses régions d’au-

delà du lac, comme l’indiquent les bornes routières qui portent 

les noms des villes avoisinantes. Cette cité est très fréquentée 

par des étrangers venus acheter, vendre ou faire des affaires. 

Parmi la foule sont présents de nombreux Romains, civils ou 

militaires, envers qui la population locale ne semble pas 

hostile, sans doute en raison des relations commerciales. 

La foule grossit à mesure que Jésus s’avance vers le centre 

de la ville. Il s’arrête sur une vaste place plantée d’arbres, à 

l’ombre desquels se tient le marché où se traitent les affaires 

les plus importantes. Quant au commerce de détail de vivres 

et d’objets, il s’étend au-delà de cette place. Le soleil frappe 

déjà très fort. Les acheteurs et les marchands s’en défendent 

par des toiles multicolores tendues sur des pieux. C’est tout un 

brouhaha, parmi les gens du peuple qui crient. Que de paroles 

ou d’exclamations pour marchander une simple écuelle de bois 

ou bien une poignée de graines ! Au tapage des vendeurs, 

s’unit un chœur de mendiants qui forcent leurs voix pour 

qu’on les entende par-dessus le bruit du marché. 
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« Maître, tu ne peux pas parler ici ! », s’exclame Barthélémy. 

« Ta voix est puissante, mais elle ne peut couvrir un tel 

vacarme ! » 

« Nous allons patienter », répond Jésus. « Vous voyez ? Le 

marché se termine. Certains enlèvent déjà leurs marchandises. 

En attendant, allez donner l’obole aux mendiants avec les 

offrandes des riches d’ici. Ce sera le prologue et la bénédiction 

du discours, car l’aumône fait avec amour passe du degré de 

secours matériel à celui de l’amour du prochain157, et il attire 

des grâces. » 

Les apôtres vont s’acquitter de cet ordre. Jésus se met à 

parler au milieu de la foule qui se fait attentive :  

« Cette ville est riche et prospère, du moins de ce côté-ci. Je 

vous vois habillés de vêtements propres et élégants. Vos 

visages ont l’air épanoui. Tout me dit que vous ne souffrez pas 

de misère. Maintenant, je vous demande si ceux qui se 

plaignent, là-bas, sont d’Hippos ou des mendiants 

occasionnels, venus d’ailleurs pour obtenir quelque secours. 

Soyez sincères… » 

« Voilà : nous allons te le dire, bien que tes paroles 

constituent déjà un reproche. Certains sont venus de loin, mais 

la plupart sont d’Hippos. » 

 
157 L’aumône était un acte de miséricorde et de charité envers son prochain 

qu’il convenait de pratiquer (cf. Deutéronome 15, 11 – Tobie 4, 5 à 11 – 
Siracide (ou l’Ecclésiastique) 4, 1 à 10 ; 17, 22 – Luc 3, 11 ; 11, 41 – Jean 
12, 8 – Jacques 2, 15 à 17 – 1 Jean 3, 17).  
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« N’y a-t-il donc pas de travail pour eux ? J’ai remarqué que 

l’on construit beaucoup ici, et il devrait s’en trouver pour 

tous… » 

« Ce sont presque toujours les Romains qui embauchent 

pour les travaux… » 

« Presque toujours. Tu dis vrai, car j’ai vu aussi des habitants 

de la ville qui dirigent des travaux, dont un certain nombre 

occupent des gens qui ne sont pas d’ici. Pourquoi ne pas 

secourir d’abord les habitants d’Hippos ? » 

« Parce que… Il est difficile de travailler ici. Il y a quelques 

années surtout, avant que les Romains ne fassent de belles 

routes, il était fatigant d’apporter jusqu’ici les matériaux… Et 

beaucoup se sont rendus malades ou ont été estropiés… 

Aujourd’hui, ils sont mendiants, car ils ne peuvent plus 

travailler. » 

« Mais vous profitez bien du travail qu’ils ont fait ? » 

« Bien sûr, Maître ! Vois comme notre ville est belle et 

pratique, avec des eaux abondantes dans des citernes 

profondes et de belles routes qui communiquent avec d’autres 

villes riches. Vois ces édifices solides et tous ces travaux… » 

« Je vois tout.158 Or ceux qui ont contribué à construire tout 

cela vous demandent aujourd’hui un pain en pleurant. Oui, 

 
158 Jésus-Christ, comme son Père du Ciel, voit tout et connaît le fond des 

cœurs (conformément à la Parole de Dieu, notamment en 1 Samuel 16, 7 – 
1 Chroniques 28, 9 – Job 34, 21-22 – Psaumes 33 (32), 13 à 15 ; 44 (43), 22 ; 
139 (138), 1 à 3 – Proverbes 5, 21 ; 15, 3 – Jérémie 11, 20 ; 16, 17 ; 17, 10 ; 
32, 19 – Zacharie 9, 1 – Matthieu 6, 6 – Hébreux 4, 13…). 
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dites-vous ? Dans ce cas, puisque vous profitez de ce qu’ils 

vous ont aidés à posséder, pourquoi ne leur donnez-vous pas 

un peu de joie ? Du pain, sans qu’ils le demandent ; une 

couche, pour qu’ils ne soient pas contraints à partager les 

tanières des animaux sauvages ; un secours dans leurs 

maladies. Si elles étaient soignées, ils pourraient trouver le 

moyen de faire encore quelque chose, au lieu de s’avilir dans 

une oisiveté forcée et dégradante. Comment pouvez-vous 

vous asseoir avec satisfaction à table et partager joyeusement 

une nourriture abondante avec vos enfants, en sachant que 

non loin de là des frères ont faim ? Comment pouvez-vous 

aller vous reposer dans un lit confortable alors que vous savez 

que dehors, dans la nuit, il y a des hommes sans couche et sans 

abri ? Ne vous brûlent-elles pas la conscience, ces pièces de 

monnaie que vous renfermez dans vos coffres-forts, sachant 

que beaucoup n’ont pas un sou pour s’acheter un pain ? 

Vous m’avez dit que vous croyez au Seigneur Très-Haut et 

que vous observez la Loi, que vous connaissez les prophètes159 

 
159 Les prophètes sont des porte-parole de Dieu. Lorsque le peuple d'Israël 

s'égare, les prophètes lui rappellent sa vocation de peuple élu par le 
Seigneur. Le premier des grands prophètes de l’Ancien Testament est Élie, le 
dernier dans le Nouveau Testament étant Jean le Baptiste. Le message divin 
leur était transmis et ils le restituaient au peuple hébreu, ainsi qu’à tous les 
peuples (comme ce fut le cas pour le prophète Jérémie). Parmi les grands 
prophètes d’Israël, on peut citer : Isaïe, Jérémie, Ézéchiel, Daniel, Osée, 
Amos, Michée… 
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et les livres de la Sagesse160. Vous m’avez dit aussi que vous 

croyez en moi et que vous êtes avides de mon enseignement. 

Alors faites preuve de bonté, car Dieu est amour et prescrit 

l’amour. La Loi est amour, les prophètes et les livres de la 

Sagesse conseillent l’amour et ma Doctrine est une doctrine 

d’amour. Sacrifices et prières sont vains, s’ils n’ont comme 

base et comme autel l’amour du prochain161, et spécialement 

du pauvre indigent, à qui il est possible de témoigner de 

l’amour sous toutes ses formes en lui procurant du pain, un lit, 

des vêtements162, du réconfort et un enseignement, en le 

conduisant à Dieu. 

La misère, par son avilissement, amène l’âme à perdre la foi 

en la Providence qui est salutaire pour tenir bon dans les 

épreuves de la vie. Comment pouvez-vous prétendre que les 

malheureux soient toujours bons, patients, pieux, quand ils 

voient que ceux qui reçoivent tous les bienfaits de la vie et – 

selon les idées communes – de la Providence, ont le cœur dur, 

sont sans religion véritable – car il manque à leur religion la 

prière et la plus essentielle des parties : l’amour –, sont sans 

patience et qu’eux, qui ont tout, ne savent même pas supporter 

 
160 Il s’agit notamment des livres bibliques suivants : Job, les Psaumes et les 

Proverbes, L’Ecclésiaste (ou Qohélet), L’Ecclésiastique (ou Siracide), le 
Cantique des Cantiques, la Sagesse de Salomon. 
161 En écho à la phrase biblique : « Ce ne sont pas vos sacrifices et vos 

holocaustes que je veux, mais votre miséricorde » (selon Psaumes 50 (49), 8 ; 
51 (50), 18-19 – Osée 6, 6 et Matthieu 9, 13). 
162 Selon Matthieu 25, 36. 
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les supplications des affamés ? Lancent-ils des imprécations 

contre Dieu et contre vous ? Mais qui les amène à ce péché ? 

Ne pensez-vous jamais, vous, riches citoyens d’une ville 

prospère, que vous avez un grand devoir : celui d’amener à la 

Sagesse ceux que vous abandonnez par votre manière d’agir ? 

J’ai entendu que l’on me disait : ‘Nous voudrions tous être 

tes disciples pour t’annoncer.’ C’est à tous que je réponds : 

vous le pouvez. Ces gens qui viennent craintifs, honteux avec 

leurs vêtements déchirés, leurs visages émaciés, sont ceux qui 

attendent la Bonne Nouvelle163, celle qui est apportée surtout 

aux pauvres164 pour que l’espérance d’une vie glorieuse, après 

la réalité de leur triste vie présente, leur soit un réconfort 

surnaturel.  

Vous pouvez mettre en pratique mes enseignements avec 

assez peu d’efforts matériels, mais avec davantage d’efforts 

spirituels – car les richesses pourraient mettre en péril la 

sainteté et la justice. Eux peuvent suivre ma Loi avec leurs 

peines de toutes sortes. Mais le manque de pain, l’insuffisance 

des vêtements, l’absence de toit, tout cela les amène à se 

demander : ‘Comment puis-je croire que Dieu est pour moi un 

Père, si je n’ai pas ce qu’a l’oiseau dans l’air ?’ Comment les 

duretés du prochain peuvent-elles leur faire croire qu’il faut 

s’aimer comme des frères ? Vous avez le devoir de les 

convaincre, par votre amour actif, que Dieu est Père et que 

 
163 Cf. note n° 32, page 23. 
164 Conforme à Matthieu 11, 5 et Luc 7, 22. 
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vous êtes leurs frères. Il y a une Providence et vous en êtes les 

serviteurs, vous, les riches du monde.165 Considérez qu’être ses 

intermédiaires est le plus grand honneur que Dieu vous fait et 

l’unique moyen de rendre saintes les richesses dangereuses. 

Et agissez comme si, en chacun d’eux, vous me voyiez moi-

même. Je suis en eux. J’ai voulu être pauvre et persécuté pour 

être comme eux, et pour que le souvenir du Christ pauvre et 

persécuté persiste au cours des siècles, jetant une lumière 

surnaturelle sur ceux qui sont dans cette situation, une lumière 

qui vous les fasse aimer comme d’autres moi-même. Car je suis 

dans le mendiant qu’on rassasie, dont on calme la soif, que l’on 

habille, que l’on loge. Je suis dans l’orphelin recueilli par 

amour, dans le vieillard qu’on secourt, dans la veuve qu’on 

aide, dans le pèlerin qu’on loge, dans le malade qu’on soigne. 

Et je suis encore dans l’affligé qu’on réconforte, dans celui 

qu’on rassure face à ses doutes, dans l’ignorant qu’on 

instruit.166 Je suis là où on reçoit l’amour.  

Tout ce que vous aurez fait à un frère dépourvu de moyens 

matériels ou spirituels, c’est à moi que vous l’aurez fait.167 Car 

je suis le Pauvre, l’Affligé, l’Homme des douleurs168, et cela 

 
165 Pour être conformés à ce que saint Jacques dit dans son Épître : « On ne 

peut avoir la foi sans les œuvres » (cf. Jacques 2, 14 à 18). 
166 Conforme à Matthieu 25, 35. 
167 Ainsi qu’il est écrit dans les Évangiles : « Ce que vous avez fait à l’un de 

ces plus petits de mes frères, c’est à moi que vous l’avez fait » (cf. Matthieu 
25, 40).  
168 Tel que décrit par le prophète Isaïe (cf. Isaïe 53, 3).  
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pour procurer richesse, joie, vie surnaturelles à tous les 

hommes qui, bien des fois – ils ne le savent pas, mais c’est ainsi 

– ne sont riches qu’extérieurement, et joyeux d’une joie 

seulement apparente. En fait, ils sont tous pauvres des vraies 

richesses et des vraies joies, car ils sont privés de la grâce à 

cause de la Faute originelle169. 

Vous le savez : sans la Rédemption170, il n’y a pas de grâce, 

et sans grâce, il n’y a ni joie ni vie éternelle. Pour vous donner 

la grâce et la vie éternelle, je n’ai pas voulu naître roi ou 

puissant, mais pauvre, enfant du peuple, humble171. En effet, 

la couronne n’est rien, pas plus que le trône ou la puissance, 

pour celui qui vient du Ciel afin de conduire au Ciel. Ce qui 

importe, en revanche, c’est l’exemple qu’un vrai Maître doit 

montrer pour donner de la force à sa Doctrine. Car les plus 

nombreux ne sont pas les puissants et les nantis, mais les 

pauvres et les malheureux. Et la bonté est pitié.  

C’est pour cela que je suis venu et que le Seigneur a oint 

son Christ : pour que j’annonce la Bonne Nouvelle aux 

hommes doux et que je guérisse ceux qui ont le cœur brisé, 

pour que j’annonce la liberté aux esclaves, la libération aux 

prisonniers, pour que je console ceux qui pleurent172, pour que 

je remette aux enfants de Dieu – à ceux qui savent le rester 

 
169 Cf. note n° 135, page 63. 
170 Rachat du genre humain par le Sacrifice de sa vie librement consenti par 

Jésus sur la Croix. 
171 Selon Matthieu 11, 29 et Luc 2, 7. 
172 Conformément à Luc 4, 18.  
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dans la joie comme dans la douleur – leur diadème, le 

vêtement de justice, et pour que je les transforme de leur état 

d’arbres sauvages en arbres du Seigneur, en ses champions, en 

ses gloires.173  

Je suis tout à tous, et je veux qu’ils soient avec moi dans le 

Royaume des Cieux, lequel est ouvert à tous pourvu qu’on 

sache vivre dans la justice. La justice réside dans la pratique de 

la Loi et dans l’exercice de l’amour. On n’accède pas à ce 

Royaume par les droits de la fortune, mais par une sainteté 

héroïque. Que celui qui désire y entrer me suive et fasse ce que 

je fais : qu’il aime Dieu par-dessus tout et son prochain comme 

moi, je l’aime174 ; qu’il ne blasphème pas le Seigneur, qu’il 

sanctifie ses fêtes, honore ses parents, ne lève pas une main 

violente sur son semblable, ne commette pas d’adultère, ne 

vole pas son prochain d’aucune façon, ne fasse pas de faux 

témoignages, ne désire pas le bien d’autrui175, mais qu’il soit 

content de son sort en le considérant toujours comme 

transitoire, comme une route et un moyen pour conquérir un 

sort meilleur et éternel. Qu’il aime les pauvres, les affligés, les 

petits de la terre, les orphelins, les veuves176, et qu’il ne 

 
173 Selon Isaïe 61, 1 à 3 ; 58, 6 à 8.  
174 Conforme à Lévitique 19, 18 et Deutéronome 6, 5 (repris en Matthieu 22, 

37 à 39 et Luc 10, 27). 
175 Jésus rappelle ici les Dix Commandements de Dieu (cf. note n° 103, 

page 50).  
176 En Palestine, on avait le devoir de pratiquer la charité envers les pauvres, 

les veuves et les orphelins, et de subvenir aux besoins des vieillards. C’est un 
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pratique pas l’usure177. Celui qui agira ainsi, quelles que soient 

sa nation et sa langue, sa condition et sa fortune, pourra entrer 

dans le Royaume de Dieu dont moi, j’ouvre les portes.  

Venez à moi, vous tous dont la volonté est droite. Ne vous 

effrayez pas de ce que vous êtes ou de ce que vous avez été. Je 

suis l’Eau qui lave le passé et fortifie pour l’avenir178. Venez à 

moi, vous qui avez ignoré la sagesse. Elle se trouve dans ma 

parole. Venez à moi, refaites-vous une vie nouvelle sur 

d’autres idées. Ne craignez pas de ne pas savoir, de ne pouvoir 

agir. Ma Doctrine est facile et mon joug est léger179. Je suis le 

Rabbi qui donne sans demander d’autre compensation que 

votre amour. Si vous m’aimez, vous aimerez ma Doctrine – 

donc aussi votre prochain – et vous obtiendrez la Vie et le 

Royaume180.  

Riches, défaites-vous de votre attachement aux richesses et 

achetez avec elles le Royaume par toutes sortes d’œuvres 

 
devoir exercé depuis l’Antiquité et universellement reconnu, une des lois 
fondatrices de toute civilisation. Jésus en affirmera le principe, afin que notre 
charité aille en premier aux pauvres, aux défavorisés, aux veuves, aux 
orphelins, aux malades, aux étrangers… (cf. Deutéronome 24, 10 à 22 – 
Ecclésiastique 4, 1 à 10 – Luc 14, 12 à 14). 
177 Conformément à Exode 22, 24-25 – Lévitique 25, 36-37 – Deutéronome 

23, 20-21 – Psaume 15 (14), 5 – Proverbes 28, 8 – Ézéchiel 18, 5 à 8. 
178 C’est ce que Jésus avait dit dans son discours sur l’Eau vive à la 

Samaritaine (cf. Jean 4, 10 à 14 et le chapitre 3 du tome 5 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié).  
179 Conforme à Matthieu 11, 28 à 30. 
180 Cf. Jean 14, 15. 21 ; 15, 10. 
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d’amour miséricordieux pour le prochain. Pauvres, renoncez 

à votre avilissement et marchez sur la route de votre Roi. Avec 

Isaïe181, je vous dis : ‘Vous qui avez soif, venez boire de l’eau, 

vous qui n’avez pas d’argent, venez acheter.’182 Avec l’amour, 

vous achèterez ce qui est amour, ce qui est nourriture 

impérissable, la nourriture qui rassasie et fortifie réellement. 

Ô hommes, femmes, riches et pauvres d’Hippos, je m’en 

vais, et cela pour obéir à la Volonté de Dieu. Mais je veux 

partir moins affligé que lorsque je suis arrivé. C’est votre 

promesse qui soulagera mon affliction. Pour votre bien, vous 

les riches, pour le bien de votre ville, soyez miséricordieux à 

l’avenir envers les plus petits d’entre vous. Promettez-le-moi. 

Tout est beau, ici. Mais comme le nuage noir d’un orage donne 

un aspect effrayant à la ville la plus belle, il plane, ici, comme 

une ombre qui fait disparaître la beauté de ces lieux : c’est 

votre dureté de cœur. Enlevez-la, et vous serez bénis. 

Rappelez-vous : Dieu a promis de ne pas détruire Sodome s’il 

s’y était trouvé dix justes.183. Vous ignorez l’avenir. Moi, je le 

 
181 Isaïe est un grand prophète de l’Ancien Testament né vers l’an 765 avant 

J.-C., qui exerça son ministère pendant quarante ans. D’abord préoccupé de 
la corruption morale, il prôna le refus de toute alliance militaire et la 
confiance en Dieu seul. C’est lui qui annonça la venue d’un Serviteur 
souffrant qui expiera par sa mort les péchés des hommes (cf. le Livre d’Isaïe, 
aux chapitres 52 et 53). 
182 Selon Isaïe 55, 1. 
183 En Genèse 18, 32. On peut lire en Genèse 18, 17 à 21 et 19, 12 à 29 le 

récit de la destruction des villes de Sodome et de Gomorrhe que, du fait de 
leurs mœurs corrompues et dépravées, Dieu a punies en faisant tomber sur 
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connais. Et en vérité, je vous dis qu’il est lourd de punition, 

plus qu’un nuage de grêle en été. Sauvez votre ville par votre 

justice et par votre miséricorde. Le ferez-vous ? » 

« Nous le ferons, Seigneur, en ton nom. Parle-nous, parle-

nous encore ! Nous avons été durs et pécheurs. Mais toi, tu 

nous sauves. Tu es le Sauveur. Enseigne-nous… » 

 « Je serai avec vous jusqu’à ce soir ; mais je parlerai par mes 

œuvres. Maintenant que le soleil frappe, que chacun rentre 

chez lui et médite mes paroles. » 

« Et toi, où vas-tu, Seigneur ? Viens chez moi ! Chez 

moi ! », s’écrient tous les riches d’Hippos qui veulent l’avoir 

avec eux. Ils se disputent presque pour faire valoir le motif 

pour lequel le Maître doit privilégier l’un ou l’autre.  

Jésus lève la main pour imposer le silence. Il l’obtient non 

sans peine et dit :  

« Je reste avec eux. » 

Et il désigne les pauvres qui, serrés en tas, en marge de la 

foule, le regardent de l’œil de quelqu’un qui, toujours méprisé, 

se sent aimé. Et il répète :  

« Je reste avec eux pour les consoler et partager le pain avec 

eux, pour leur donner un avant-goût de la joie du Royaume où 

le Roi sera assis parmi ses sujets au même banquet d’amour. 

Et en attendant, puisque leur foi est peinte sur leurs visages et 

 
elles un feu du ciel. Ce châtiment est encore évoqué à d’autres endroits dans 
la Bible (notamment en Deutéronome 29, 21 à 27 – Isaïe 1, 9 – Jérémie 
50, 40…). 
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dans leurs cœurs, je leur dis : ‘Qu’il vous soit fait ce que dans 

votre cœur vous demandez, et que vos âmes et vos corps 

jubilent dans le premier salut que vous donne le Sauveur.’ » 

Ces pauvres sont une bonne centaine. Les deux tiers au 

moins sont handicapés, aveugles ou visiblement malades ; 

l’autre tiers est composé d’enfants qui mendient pour leurs 

mères veuves ou pour leurs grands-parents… Se produit alors 

un spectacle prodigieux : les bras estropiés, les hanches 

disloquées, les échines déformées, les yeux éteints, les gens 

épuisés qui se traînaient, suite aux accidents de travail ou de la 

vie, ainsi qu’aux privations et aux fatigues, tout cela disparaît 

et reprend un état normal. Tous ces malheureux se reprennent 

à vivre et à se sentir capables de se suffire à eux-mêmes. Leurs 

cris remplissent la vaste place et y résonnent.  

Un Romain se fraie avec peine un passage dans la foule en 

délire et rejoint Jésus qui, à son tour, s’efforce de se diriger 

vers les pauvres qu’il a guéris et qui le bénissent. 

« Salut, Rabbi d’Israël. Ce que tu as fait, est-ce seulement 

pour ceux de ton peuple ? » 

« Non, homme, ni ce que j’ai fait, ni ce que j’ai dit. Mon 

pouvoir est universel parce qu’universel est mon amour. Et 

ma Doctrine est universelle parce que, pour elle, il n’y a pas de 

castes, ni de religions, ni de nations qui la limitent. Le 

Royaume des Cieux est pour l’humanité qui sait croire au vrai 

Dieu. Et je suis pour ceux qui savent croire dans la puissance 

du vrai Dieu. » 
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« Moi, je suis païen184, mais je crois que tu es un dieu. J’ai 

un esclave qui m’est cher, un vieil esclave qui me suit depuis 

mon enfance. Aujourd’hui, la paralysie le tue lentement, en le 

faisant beaucoup souffrir. Mais c’est un esclave, et peut-être 

que toi… » 

« En vérité, je te dis que je ne connais qu’un esclavage qui 

me donne du dégoût : celui du péché, du péché obstiné. En 

effet, celui qui pèche et se repent rencontre ma pitié. Ton 

esclave sera guéri. Et toi, va et guéris-toi de ton erreur en 

entrant dans la vraie foi. » 

« Tu ne viens pas chez moi ? » 

« Non, homme.185 » 

« Vraiment… j’ai trop demandé. Un dieu n’entre pas dans 

les maisons des mortels. Cela ne se lit que dans les contes186… 

Mais personne n’a jamais logé Jupiter187 ou Apollon188.  

 
184 Cf. note n° 22, pages 16/17. 
185 Comme il en a été pour le centurion de Capharnaüm, Jésus reste à l'écart 

des maisons des païens afin de ne pas scandaliser les Juifs. 
186 D’après les recherches de Jean-François Lavère, le Romain se méprend 

sur la réponse de Jésus et semble faire allusion aux contes d’Ovide : Philémon 
et Baucis (Les Métamorphoses VIII, 611-678), composés alors depuis une 
vingtaine d'années. 
187 Dans la mythologie romaine, Jupiter est le roi des dieux et des hommes 

(l’équivalent du dieu grec Zeus). 
188 Apollon est le dieu grec des arts, de la musique et de la beauté masculine. 

Il est aussi le dieu archer, vengeur et redoutable. 
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« Parce qu’ils n’existent pas. Mais Dieu, le vrai Dieu, entre 

dans la maison de l’homme qui croit en lui et il y apporte la 

guérison et la paix. » 

« Qui est le vrai Dieu ? » 

« Celui qui est. » 

« Pas toi ? Ne mens pas ! Je sens que tu es Dieu189… » 

« Je ne mens pas. Tu l’as dit, je le suis. Je suis le Fils de 

Dieu190 venu pour sauver aussi ton âme, comme j’ai sauvé ton 

esclave bien-aimé. N’est-ce pas lui qui vient t’appeler à grands 

cris ? » 

Le Romain se retourne et voit un vieillard suivi par d’autres 

et qui, enveloppé dans une couverture, accourt en criant :  

« Marius ! Marius ! Mon maître ! » 

« Par Jupiter ! Mon esclave ! Il court ! Ah !… j’ai dit : ‘par 

Jupiter !’ Non, je dis : par le Rabbi d’Israël. Je… Je… » 

L’homme ne sait plus comment s’exprimer. 

Les gens ouvrent volontiers leurs rangs pour laisser passer 

le vieillard, qui s’écrie devant Jésus et le Romain : 

« Je suis guéri, maître ! J’ai senti un feu dans mes membres 

et entendu un ordre : ‘Lève-toi !’ Il me semblait que c’était ta 

voix. Je me suis levé… Je tenais debout… J’ai essayé de 

 
189 Les apôtres eux-mêmes reconnaissent parfaitement en Jésus le Messie 

annoncé par les prophètes, le Fils de Dieu fait homme, et donc Dieu lui-même 
au sein de la Sainte Trinité (Père, Fils et Esprit Saint). 
190 Jésus est à la fois pleinement homme et le Fils de Dieu incarné sur cette 

terre pour sauver les hommes.  
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marcher… J’y suis parvenu… J’ai touché mes escarres… ils 

avaient disparu. J’ai crié. Nérée et Quintus sont accourus. Ils 

m’ont dit où tu étais. Je n’ai pas attendu d’avoir mes 

vêtements. Désormais, je vais pouvoir encore te servir… » 

À genoux, le vieillard pleure en embrassant les habits du 

Romain.  

« Pas moi ! C’est lui, le Rabbi, qui t’a guéri. Il faudra croire, 

Aquila. Lui, c’est le vrai Dieu. Il a guéri ceux-ci par sa voix, et 

toi… avec je ne sais quoi… On doit croire… Seigneur… je 

suis païen, mais… voilà… Non. C’est trop peu. Dis-moi où tu 

vas, et je te ferai honneur. » 

Il avait offert une bourse, mais il la reprend. 

« Je vais sous ce portique sombre, avec eux. » 

« Je te ferai un don pour eux. Salut, Rabbi. Je le raconterai 

à ceux qui ne croient pas… » 

« Adieu. Je t’attends sur les chemins de Dieu. » 

Le Romain s’éloigne avec ses esclaves. De son côté, Jésus 

s’en va avec les pauvres, ses apôtres et les femmes disciples. 

Le portique est ombragé et frais. La joie est si grande que 

l’endroit paraît beau, bien qu’il soit très ordinaire. De temps à 

autre, un habitant vient apporter des oboles. L’esclave du 

Romain revient avec une lourde bourse. Et Jésus donne des 

paroles de lumière et des réconforts d’argent. Les apôtres 

reviennent avec des vivres de toutes sortes. Jésus rompt le pain 

et bénit la nourriture pour la distribuer aux pauvres, à ses 

pauvres… 
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7. La Vierge Marie et son amour de fusion avec 
Dieu – Nouvel esclandre de Judas191 

 

Le soir descend, amenant une brise qui rafraîchit après la 

chaleur de la journée. Jésus prend congé des habitants 

d’Hippos, fermement décidé à ne pas retarder son départ, car 

il veut être à Capharnaüm pour le sabbat192. Les gens 

s’éloignent à regret et certains s’obstinent à le suivre hors de la 

ville. 

Parmi eux se trouve Sarah, la veuve d’Aféca qui, dans la 

ville sur le lac, a prié le Seigneur de la choisir comme tutrice 

du petit Alphée193, dont la mère ne veut pas. Elle s’est jointe 

aux femmes disciples comme si elle était des leurs. Elle s’est 

tellement liée d’amitié avec elles qu’on la considère comme de 

la famille. En ce moment, la veuve s’entretient à voix basse 

avec Salomé194. 

Plus en arrière se trouve Marie avec sa belle-sœur. Toutes 

deux règlent leurs pas sur celui de l’enfant, qui marche en leur 

donnant la main et s’amuse à sauter sur le bord de chaque 

pierre du chemin. Et il rit, en disant à chaque fois :  

« Tu vois comme j’y arrive ? Regarde, regarde encore ! » 

 
191 Cette scène a été visionnée par Maria Valtorta le 3 juillet 1946.  
192 Comme Jésus l’avait déjà annoncé (voir le début du chapitre 1 du présent 

ouvrage).  
193 Cf. pour rappel les chapitres 1 et 2 du présent ouvrage. 
194 Cf. note n° 20, page 15. 
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Les deux femmes montrent un grand intérêt pour son jeu 

et le félicitent pour son agilité. 

Le pauvre petit s’est épanoui en quelques jours d’une vie 

paisible et affectueuse. Il a le regard joyeux des enfants 

heureux et son rire argentin le rend encore plus beau. Il a 

perdu sa triste expression du soir de son départ de 

Capharnaüm.  

Marie d’Alphée le remarque et, entendant une parole de la 

veuve Sarah, elle dit à sa belle-sœur :  

« Il serait si bien avec elle ! À la place de Jésus, je le lui 

donnerais. » 

« Il a une mère, Marie… » 

« Tu appelles ça une mère ? Une louve est plus mère que 

cette malheureuse. » 

La Vierge Marie répond : « C’est vrai. Mais, même si elle ne 

se rend pas compte de ses devoirs envers son fils, elle a 

toujours un droit sur lui. » 

« Hum ! Pour le faire souffrir ! Regarde comme il est 

mieux ! », commente Marie d’Alphée. 

La Vierge Marie reprend : « Je le vois bien ! Mais… Jésus 

n’a pas le droit d’enlever des enfants à leur mère, pas même 

pour les donner à une autre qui les aimerait. » 

« Les hommes n’auraient pas le droit de… Mais… suffit : 

Moi, je sais. » 

« Oh ! je te comprends… Tu veux dire : ‘Les hommes aussi 

n’auraient pas le droit de t’enlever ton Fils, et pourtant ils le 

feront…’ Mais en faisant cet acte humainement cruel, ils 
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susciteront un bien infini. Ici, au contraire, je me demande si 

ce serait un bien pour cette femme… » 

« Mais pour l’enfant, oui. Pourquoi… Jésus nous a-t-il fait 

cette horrible prédiction195 ? Je n’ai plus de paix depuis que je 

l’ai apprise. » 

« Ne savais-tu pas auparavant que le Rédempteur devait 

souffrir et mourir ? » 

« Si, évidemment ! Mais j’ignorais qu’il s’agissait de Jésus ! 

Je l’ai bien aimé, tu sais ? Plus que mes propres enfants. Il était 

si beau, si bon… Ah ! je te l’ai envié, ma Marie, quand il était 

tout petit, puis toujours… toujours… Je faisais attention au 

moindre courant d’air pour lui et… je ne puis me faire à l’idée 

qu’il sera torturé… » 

Marie d’Alphée pleure dans son voile. Et la Vierge Marie la 

réconforte :  

« Ma Marie, ne considère pas le Sacrifice du côté humain. 

Pense à ses fruits… Tu peux imaginer comment, moi, je vois 

tomber la lumière chaque jour… Quand elle disparaît, je me 

dis : un jour de moins de présence de Jésus… Oh ! Marie ! S’il 

y a bien une grâce pour laquelle je remercie le Très-Haut plus 

que tout, c’est de m’avoir accordé d’atteindre l’amour parfait, 

parfait autant que peut le posséder une créature. Cela me 

permet de pouvoir guérir et fortifier mon cœur en disant : ‘Sa 

 
195 Voir pour rappel le chapitre 4 du tome 21 de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé, simplifié.  
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douleur et la mienne sont utiles à mes frères196 : qu’elles en 

soient bénies.’ Si je n’aimais pas ainsi mon prochain… non, je 

ne pourrais pas penser qu’ils mettront à mort Jésus… » 

« Mais quel amour as-tu donc ? Quel amour doit-on 

éprouver pour pouvoir parler ainsi ? Pour… pour… ne pas 

s’enfuir avec son enfant, le défendre et dire aux autres : ‘Mon 

premier prochain, c’est mon fils, et je l’aime par-dessus 

tout’ ? » 

« Celui qui doit être aimé par-dessus tout, c’est Dieu197. » 

« Mais il est Dieu, lui ! » 

« Il fait la volonté du Père198, et moi avec lui. Quel amour 

est le mien ? Quel amour doit-on avoir pour pouvoir parler 

ainsi ? Un parfait amour de fusion avec Dieu, un abandon 

total : être perdu en lui, n’être plus qu’une partie de Lui, 

comme ta main est une partie de toi-même et fait ce que ta 

tête commande. Voilà mon amour, et l’amour que l’on doit 

avoir pour faire toujours de tout son cœur la volonté de 

Dieu. » 

 
196 C’est en cela que Marie, associée à la Passion de son Fils, est 

corédemptrice. Dans les écrits de Maria Valtorta, le terme de ‘corédempteur’ 
est souvent employé pour signifier la participation, en tant qu’âme victime 
ou âme réparatrice, aux souffrances du Christ. Ce fut pleinement le cas pour 
la Vierge Marie. 
197 Cf. le début de la note n° 109, page 52. 
198 En Jean 6, 38, il est écrit : « Car je suis descendu du Ciel pour faire non pas 

ma volonté, mais la volonté de celui qui m’a envoyé. »  
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« Mais tu es la Bénie de toutes les créatures199 ! Tu l’étais 

certainement déjà avant même d’avoir Jésus, car Dieu t’a 

choisie pour que tu l’aies, et il t’est facile… » 

« Non, Marie. Je suis Femme et Mère comme toute femme 

et toute mère. Le don de Dieu ne supprime pas la créature. 

Elle a son humanité comme toute autre, même si le don de 

Dieu lui confère une spiritualité élevée. Tu sais désormais que, 

moi, j’ai dû accepter cette grâce de mon propre gré200, et avec 

toutes les conséquences qu’elle comportait. En effet, tout don 

divin est une grande béatitude, mais aussi un grand 

engagement. Et Dieu ne contraint personne à recevoir ses 

dons, mais il interroge la créature, et si elle répond : ‘Non’ à la 

voix spirituelle qui lui parle, Dieu ne la force pas. Toutes les 

âmes, au moins une fois dans leur vie, sont interrogées par le 

Seigneur si… » 

« Oh ! pas moi ! À moi, il n’a jamais rien demandé ! », 

s’exclame Marie d’Alphée, sûre d’elle.  

La Vierge Marie sourit doucement, avant de répondre :  

« Tu ne t’en es pas aperçue, mais ton âme a répondu sans 

que tu t’en doutes, et cela parce que tu aimes beaucoup le 

Seigneur. » 

« Je t’assure qu’il ne m’a jamais parlé !… » 

 
199 En écho à l’exclamation en son temps de la cousine Élisabeth, lors de la 

visitation de la Vierge Marie (cf. Luc 1, 41-42).  
200 Dieu a attendu le libre fiat de la Vierge Marie avant d’accomplir ses 

desseins d’amour sur l’humanité par l’Incarnation de son Fils (voir le récit de 
L’Annonciation à Marie en Luc 1, 26 à 38).  
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« Alors pourquoi es-tu disciple à la suite de Jésus ? 

Pourquoi désires-tu ardemment que tes fils soient tous disciples 

de Jésus ? Tu sais ce que ‘le suivre’ signifie, et pourtant tu veux 

que tes fils le suivent. » 

« Certainement, je voudrais les lui donner tous. Alors 

vraiment, je pourrais dire que j’ai donné mes fils à la Lumière. 

Et je prie, je prie pour pouvoir les enfanter pour elle, pour 

Jésus, par une vraie, une éternelle maternité. » 

« Tu vois ! Et cela pour quelle raison ? Parce que Dieu t’a 

interrogée un jour et il t’a dit : ‘Marie, m’accorderais-tu tes fils 

pour être mes ministres dans la nouvelle Jérusalem ?’ Et tu as 

répondu : ‘Oui, Seigneur.’ Et même, maintenant que tu sais 

que le disciple n’est pas plus grand que son Maître201, à Dieu 

qui t’interroge encore pour éprouver ton amour, tu réponds : 

‘Oui, mon Seigneur. Je veux désormais qu’ils soient tiens !’ 

N’en est-il pas ainsi ? » 

« Si, Marie, c’est vrai. Je suis si ignorante que je ne sais 

comprendre ce qui se passe dans mon âme. Mais quand Jésus 

ou toi, vous me faites réfléchir, je dis que c’est vrai, que c’est 

certainement vrai. Je t’assure que… je préfèrerais les voir tués 

par les hommes plutôt qu’être ennemis de Dieu… 

Certainement… si je les voyais mourir… Si… oh ! Mais le 

Seigneur… Il m’aiderait, à cette heure, hein ?... Ou bien 

n’aidera-t-Il que toi ? » 

 
201 Selon Matthieu 10, 24 – Luc 6, 40 – Jean 13, 16 ; 15, 20.  
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« Il secourra toutes ses filles fidèles qui seront martyres en 

esprit, ou dans leur esprit et leur chair pour sa gloire. » 

« Mais qui doit être tué ? », questionne l’enfant qui, 

entendant cette conversation, a cessé de sautiller et est resté 

tout ouïe. Il demande encore, mi-curieux, mi effrayé, en 

regardant d’un côté et de l’autre dans la campagne : 

« Il y a des voleurs ? Où ils sont ? » 

« Non, il n’y a pas de voleurs, mon enfant. Et personne, 

pour l’instant, ne doit être tué. Saute, saute encore… », répond 

la Vierge Marie.  

Jésus, qui marchait très en avant, s’est arrêté pour attendre 

les femmes. De ceux qui l’ont suivi depuis Hippos, restent 

trois hommes et la veuve. Les autres se sont résolus, l’un après 

l’autre, à le quitter et à retourner en ville. 

Les deux groupes se réunissent. Jésus dit alors :  

« Restons ici en attendant la lune. Ensuite, nous partirons 

de façon à entrer à l’aube dans la ville de Gamla. » 

« Mais, Seigneur ! Tu ne te rappelles pas comment tu en as 

été chassé ? Les habitants t’ont supplié de t’en aller202… » 

« Eh bien ? Je suis parti, et aujourd’hui je viens. Dieu est 

patient et prudent. À ce moment-là, vu leur agitation, ils 

n’étaient pas capables d’accueillir la Parole, que l’on doit 

écouter avec une âme paisible pour qu’elle porte du fruit. 

 
202 Cf. pour rappel la fin du chapitre 12 du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a 

été révélé, simplifié.  
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Souvenez-vous d’Élie203 et de sa rencontre avec le Seigneur sur 

l’Horeb204. Pensez qu’Élie était déjà une âme aimée de Dieu et 

habituée à l’entendre. Or ce fut seulement dans la paix d’une 

brise légère, quand son âme reposait, après son effroi, dans la 

paix de la création, que le Seigneur a parlé205. Et le Seigneur a 

attendu que l’épouvante laissée par la légion des démons en 

souvenir de leur passage dans cette région – car si le passage 

de Dieu est paix, celui de Satan206 est perturbation – retombe 

et que le cœur et l’intelligence redeviennent limpides, pour 

retourner vers les habitants de Gamla, qui sont encore ses 

enfants. N’ayez pas peur. Ils ne nous feront aucun mal. » 

La veuve d’Aféca s’avance et se prosterne :  

« Et tu ne viendras pas chez moi, Seigneur ? Aféca aussi est 

pleine d’enfants de Dieu… » 

« La route est difficile, et le temps est court. Les femmes 

sont avec nous, et nous devons être de retour à Capharnaüm 

pour le sabbat. N’insiste pas, femme », s’interpose Judas sur 

un ton tranchant, comme pour la repousser. 

« C’est que… Je voulais qu’il se persuade que je pourrais 

bien m’occuper de l’enfant. » 

« Mais il a déjà sa mère, tu comprends ? », réplique Judas, 

d’un air supérieur.  

 
203 Il s’agit du grand prophète Élie, qui a vécu au temps du roi Achab et de la 

reine Jézabel (au 9ème siècle avant J.-C.). 
204 Évocation de 1 Rois 19, 1 à 18. 
205 En 1 Rois 19, 11-12. 
206 Cf. note n° 129, page 61. 
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« Connais-tu des raccourcis entre Gamla et Aféca ? », 

demande Jésus à la femme humiliée. 

« Oh oui ! Le chemin est montagneux, mais bon. Il est frais 

parce qu’il passe au milieu des bois. Et puis, pour les femmes, 

on peut prendre des ânes : c’est moi qui paierai… » 

« Je viendrai chez toi pour te consoler, même si je ne peux 

te donner l’enfant parce qu’il a sa mère. Mais je te promets 

que, si Dieu juge bon que cet innocent mal aimé retrouve de 

l’amour, je penserai à toi. » 

« Merci, Maître. Tu es bon », répond la veuve en jetant sur 

Judas un coup d’œil explicite qui signifie : « Et toi, tu es 

mauvais. »  

L’enfant, qui a écouté et compris, et qui s’est attaché à la 

veuve – qui l’a conquis par des caresses –, répète exactement 

ce qu’elle a dit, par un esprit d’imitation propre aux enfants. 

Mais au lieu de se prosterner aux pieds de Jésus, il s’attache à 

ses genoux et lève sa petite figure que blanchit la clarté de la 

lune. Il dit :  

« Merci, Maître, tu es bon. » 

Mais il ne se borne pas à cela, il veut clairement exprimer 

ce qu’il pense, et achève :  

« Et toi, tu es méchant. » 

Et il donne un coup de pied à Judas pour qu’il n’y ait aucune 

erreur possible sur la personne. Thomas éclate de rire, ce qui 

entraîne les autres à l’imiter : 
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« Pauvre Judas ! Il est vraiment dit que les enfants ne 

t’aiment pas ! Chaque fois que l’un d’eux te juge, c’est toujours 

aussi mal207 !… »  

Judas a si peu de retenue qu’il montre sa colère, une colère 

injuste, sans proportion avec la cause et l’objet qui la 

provoquent. Pour se défouler, il arrache brutalement l’enfant 

des genoux de Jésus et le rejette en arrière tout en criant :  

« Voilà ce qui arrive quand on joue la comédie en matière 

sérieuse. Ce n’est pas beau ni utile de traîner à la suite des 

femmes et des bâtards… » 

« Tu ne peux pas dire cela. Son père – tu l’as connu aussi – 

était un époux légitime et un juste », fait remarquer sévèrement 

Barthélémy. 

« Eh bien ? N’est-il pas maintenant un vagabond, un futur 

voleur ? N’a-t-il pas suscité des conversations peu flatteuses 

sur nous ? On l’a cru fils de ta Mère… Et où est l’époux de ta 

Mère pour justifier un fils de cet âge ? Ou bien on le croit fils 

de l’un d’entre nous, et… » 

« Cela suffit ! Tu parles le langage du monde. Or le monde 

parle dans la boue, aux grenouilles et aux couleuvres, à toutes 

les bêtes impures…. Viens, Alphée, ne pleure pas. Viens 

auprès de moi : je vais te porter dans mes bras. » 

 
207 Ce fut déjà le cas avec le petit Benjamin de Magdala (cf. chapitre 11 du 

tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié) et avec Jabé, renommé 
Margziam (cf. chapitre 23 du tome 6 et chapitre 3 du tome 16 : « La lèpre des 
corps et des cœurs »). Comme quoi le Seigneur parle souvent par la bouche 
des enfants. 
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Grande est la peine de l’enfant. Toute sa douleur 

d’orphelin, repoussé par sa mère, qui s’était apaisée pendant 

ces jours de paix, revient à la surface et déborde. Plus que les 

égratignures qu’il s’est faites au front et aux mains en tombant 

sur le sol pierreux, il pleure sa souffrance d’enfant mal aimé. 

Les sanglot longs et déchirants du pauvre petit appellent son 

père mort, sa mère…208   

 Jésus prend l’enfant dans ses bras, l’embrasse et le console. 

Les larmes s’apaisent peu à peu. De nouveau, on peut entendre 

dans le silence de la nuit la voix de Jésus qui lui dit :  

« Je suis là, Alphée. Je suis là pour tous, pour te tenir lieu de 

père et de mère. Ne pleure pas. Ton papa est auprès de moi, 

et il t’embrasse avec moi. Les anges prennent soin de toi, 

comme s’ils étaient des mères. Tout l’amour, si tu es gentil et 

sage, est avec toi… » 

L’un des trois hommes venus d’Hippos dit alors :  

« Le Maître est bon, et il attire à lui. Mais ses disciples, non. 

Moi, je m’en vais… » 

C’est ce qu’il fait, suivi par les deux autres hommes. Puis on 

entend Simon le Zélote lancer à Judas :  

 
208 Maria Valtorta fait, à ce moment de la vision, le commentaire personnel 

suivant : « Je pleure avec lui, moi que les hommes n’ont jamais su aimer, et 
comme lui, je me réfugie dans les bras de Dieu, aujourd’hui, anniversaire des 
funérailles de mon père ; aujourd’hui où une décision injuste me prive de la 
Communion fréquente… » (voir à ce sujet au bas de la page 446, à la fin du 
chapitre 46 du tome 6 original de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, de Maria 
Valtorta, d’après son ancienne traduction, ou la page 172, à la fin du chapitre 
454 du tome 7, selon la nouvelle traduction de 2016). 
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« Tu vois ce que tu fais ? » 

Seule la veuve d’Aféca reste parmi les femmes et soupire.  

La troupe s’arrête peu après dans une vaste grotte ayant 

servi d’abri à des bergers. Le sol est jonché d’une couche de 

bruyères et de fougères qui isolent du sol humide. 

« Arrêtons-nous ici. Rassemblons pour les femmes ce lit de 

la Providence. Nous, nous pouvons nous étendre dehors, sur 

l’herbe », dit Jésus. 

 

 

8. L’Église confiée à la maternité de Marie209 
 

L’aube se lève tout juste lorsque Jésus s’éveille sur son lit 

rudimentaire. Il se lève, prend ses sandales et son manteau 

qu’il avait étendu sous lui et, avec précaution, il passe entre ses 

apôtres endormis autour de lui. Il s’éloigne de quelques mètres 

en regardant attentivement où il pose les pieds. Il rejoint un 

pré. Par une éclaircie entre les arbres, on aperçoit au loin le lac, 

ainsi qu’une large partie du ciel qui s’éclaircit. Une belle 

journée s’annonce, malgré une légère brume. 

Jésus, debout, les pieds nus dans l’herbe humide de rosée, 

les bras croisés sur la poitrine, la tête levée pour regarder le 

jour qui se lève, réfléchit ou parle avec son Père du Ciel. Puis 

il plonge dans une intense méditation, regardant sans les voir 

 
209 Scène vue et rapportée par Maria Valtorta le 8 juillet 1946. 
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les fleurs qui tapissent le sol. Il semble écouter, mais sans 

entendre les chants des oiseaux ni le bruissement du vent.  

À la vue d’une pie taquine qui a pris deux glands et les a fait 

tomber sur sa tête, pour tenter de chasser l’intrus de son refuge 

préféré, Jésus a un léger sourire, puis il secoue la tête et soupire 

profondément, comme pour conclure ses méditations. 

Jésus cherche de l’eau, mais n’en voit pas. Il se résigne à 

retourner vers les apôtres, mais les oiseaux lui indiquent où en 

trouver. Par bandes, ils se posent sur de larges feuilles qui 

retiennent les gouttes de rosée et s’y désaltèrent ou font leurs 

ablutions. Jésus les imite. Il se lave le visage et les mains, et 

enlève la poussière de ses pieds. Il sourit en murmurant : « Les 

divines perfections du Créateur ! » 

 Maintenant rafraîchi, et après avoir coiffé ses cheveux et sa 

barbe de sa main humide, il va réveiller ses disciples et les 

femmes. Fatigués comme ils le sont, ils ont du mal à sortir du 

sommeil. Marie est déjà éveillée, mais reste immobile à cause 

de l’enfant qui dort dans ses bras. La Mère, voyant apparaître 

sur le seuil de la grotte son Jésus, lui sourit de ses doux yeux 

bleu clair. La joie de le voir colore ses joues. Elle se dégage 

délicatement de l’enfant, qui pleurniche un peu d’avoir été 

remué. Puis elle se lève et s’avance vers Jésus de son pas 

silencieux et le salue :  

« Que Dieu te bénisse, mon Fils, en ce jour. » 

« Que Dieu soit avec toi, Maman. La nuit a-t-elle été dure 

pour toi ? » 
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« Pas du tout. Bienheureuse, au contraire. Il me semblait 

t’avoir tout petit dans mes bras… Et j’ai rêvé qu’il te sortait de 

la bouche une sorte de fleuve d’or, résonnant avec une 

douceur inexprimable, et une voix qui disait… Ah ! quelle 

voix !… ‘C’est la Parole qui enrichit le monde et rend 

bienheureux celui qui l’écoute et lui obéit. Sans limite dans sa 

puissance, dans le temps et dans l’espace, elle sauvera.’ Cette 

Parole, c’est toi, mon Fils210 ! Comment pourrais-je vivre et 

agir assez pour remercier l’Éternel d’avoir fait de moi ta 

Mère ? » 

« Ne te mets pas en peine, Maman ! Chaque battement de 

ton cœur est pour Dieu une récompense. Tu es et resteras 

pour le Seigneur une vivante louange, Maman. Tu le remercies 

depuis que tu existes… » 

« Il ne me semble pas le faire suffisamment, Jésus. C’est si 

grand, si grand ce que Dieu a fait pour moi ! Qu’est-ce que je 

fais, moi, de plus que toutes ces femmes bonnes, qui sont tes 

disciples comme moi ? Mon Fils, demande toi-même à notre 

Père de me permettre de Le remercier comme ce don le 

mérite. » 

« Mère ! Crois-tu que le Père ait besoin que je lui demande 

cela pour toi ? Il t’a déjà préparé le sacrifice que tu devras 

consommer pour cette louange parfaite. Et tu seras parfaite 

quand tu l’auras accompli… » 

 
210 Car Jésus-Christ est le Verbe incarné (cf. note n° 75, page 40). 
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« Mon Jésus !… Je comprends ce que tu veux dire… Mais 

serai-je capable de penser à cette heure-là ?… Ta pauvre 

Maman… » 

« Maman, voici ce que tu es : la bienheureuse Épouse de 

l’Amour éternel ! Et l’Amour pensera en toi. » 

« Puisque tu le dis, mon Fils, je me repose sur ta Parole. 

Mais toi… prie pour moi, à cette heure qu’aucun de ceux-ci ne 

comprend… et qui est déjà imminente… N’est-ce pas vrai ? 

N’est-ce donc pas vrai ? » 

Impossible de décrire l’expression du visage de Marie 

pendant ce dialogue. Jésus regarde sa Mère… Autre 

expression intraduisible en langage humain, et il lui répond :  

« Et toi, prie pour moi à l’heure de la mort211… Oui. Aucun 

d’entre eux ne comprend… Ce n’est pas leur faute. C’est Satan 

qui crée des fumées pour qu’ils ne la voient pas et qu’ils soient 

comme ivres et sourds, et donc non préparés… plus faciles à 

fléchir… Mais toi et moi, nous les sauverons malgré les 

embûches du Démon. Dès maintenant je te les confie, Mère. 

Souviens-toi de ces mots : ‘je te les confie.’ Je te donne mon 

héritage. Je n’ai rien d’autre sur terre qu’une Mère : elle, je 

 
211 L’heure de la Passion du Christ approche ; Jésus en a déjà plusieurs fois 

fait l’annonce à ses apôtres, qui ont encore bien du mal à le croire (cf. 
chapitre 6 du tome 14 et chapitre 4 du tome 15 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié : « Le Pain du Ciel »).  
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l’offre à Dieu, Hostie avec l’Hostie212 ; et mon Église213, je te 

la confie214. Sois pour elle une Nourrice.  

Il y a peu de temps, je pensais aux nombreux hommes en 

qui, au cours des siècles, revivrait l’homme de Kériot215 avec 

toutes ses tares. Et je pensais que quelqu’un qui ne serait pas 

Jésus repousserait cet être taré. Mais moi, je ne le repousserai 

pas. Je suis Jésus. Toi, pendant le temps que tu resteras sur la 

terre, sois soumise à Pierre216 pour ce qui tient à la hiérarchie 

ecclésiastique, lui comme Chef217 et toi comme fidèle, mais la 

 
212 Cf. pour rappel la note n° 196, page 94.  
213 C’est-à-dire l’Église fondée par Jésus-Christ à partir de ses onze apôtres 

(lire à ce sujet l’Article 9 : « Je crois à la Sainte Église catholique », des articles 
748 à 780, dans la Première partie du C.E.C. abordant la Profession de la foi).  
214 Ce sera la Vierge Marie qui soutiendra les apôtres après la mort de Jésus, 

puis les exhortera à l’espérance, après l’Ascension de son Fils, avant la venue 
de l’Esprit Saint lors de la Pentecôte (voir Les Actes des Apôtres, aux chapitres 
1 et 2), qui fera d’eux des serviteurs de Dieu zélés et intrépides, évangélisant 
le monde entier (cf. Matthieu 28, 16 à 20 et Actes des Apôtres 1, 8).  
215 Il s’agit de Judas l’Iscariote.  
216 Note mise en bas de la page 177 du tome 7 de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé, de Maria Valtorta (selon sa nouvelle traduction de 2016) : « Sois 
soumise à Pierre pour ce qui tient à la hiérarchie ecclésiastique, de laquelle 
Marie reste excluse : lui comme Chef et toi comme fidèle. Jésus prédit que 
l’Église naissante sera confiée comme un enfant à l’autorité paternelle de 
Pierre et à l’amour maternel de Marie. » 
217 Jésus a donné à son apôtre Simon le prénom de Pierre (qui vient du mot 

araméen Kepha, ou Képhas en grec, qui signifie « le roc, le rocher »), car : 
« Moi, je te dis : Tu es Pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon Église, et les 
portes de l’Hadès ne tiendront pas contre elle » (cf. Matthieu 16, 18 ou Jean 
1, 42). 
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première avant tous comme Mère de l’Église218 puisque tu 

m’as enfanté, moi, le Chef de ce Corps mystique219. Toi, ne 

repousse pas les nombreux Judas. Mais secours-les et 

apprends à Pierre, à mes frères220, à Jean, Jacques, Simon, 

Philippe, Barthélémy, André, Thomas et Mathieu, à ne pas 

repousser, mais à secourir. Défends-moi dans ceux qui me 

suivent, et défends-moi contre ceux qui voudront disperser et 

démembrer l’Église naissante. Au cours des siècles, Mère, sois 

toujours celle qui intercède et protège, défend, aide mon 

Église, mes prêtres et mes fidèles, contre le Mal, contre le 

châtiment, contre eux-mêmes221… Que de Judas, Mère, il y 

 
218 Plus tard, l’Église confirmera Marie « Mère du Christ et donc Mère de 

l’Église » (cf. Lumen gentium, Constitution dogmatique sur l’Église du 21 

novembre 1964).  Le bienheureux pape Paul VI, en concluant le 21 novembre 
1964 la troisième session du Concile Vatican II, a déclaré la 
bienheureuse Vierge Marie « Mère de l’Église », c’est-à-dire Mère de tout le 
peuple chrétien, aussi bien des fidèles que des Pasteurs. Conformément à la 
volonté du pape François, la mémoire de « Marie Mère de l’Église » est 
désormais obligatoire pour toute l’Église de rite romain, le lundi après 
la Pentecôte. Voir à ce sujet l’Annexe 1 du tome 21 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié. 
219 Selon notamment 1 Corinthiens 12, 1 à 28 – Éphésiens 5, 23 – Colossiens 

1, 18, ainsi que l’Encyclique du pape Pie XII : Mystici corporis Christi du 29 
juin 1943. 
220 En Orient, cette appellation de ‘frères’ recouvre des liens de parenté 

proche, tels que les cousins, ou des liens d’affection, et ici représente 
notamment les apôtres de Jésus. 
221 C’est ce que fera et a toujours fait la Vierge Marie au cours des siècles qui 

ont suivi le début de l’Église naissante, notamment par son assistance et son 
secours envers qui l’invoque, et par ses nombreuses apparitions un peu 
partout dans le monde.  

https://liturgie.catholique.fr/lexique/vierge
https://liturgie.catholique.fr/lexique/fideles
https://eglise.catholique.fr/glossaire/rite
https://eglise.catholique.fr/glossaire/pentecote
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aura au cours des siècles ! Et combien qui ressemblent à des 

déficients, incapables de comprendre, à des aveugles qui ne 

savent pas voir, à des sourds qui ne savent pas entendre, ou à 

des estropiés et des paralytiques qui ne savent pas marcher…  

Mère, prends-les tous sous ton manteau ! Toi seule peux et 

pourras changer les décrets de châtiment de l’Éternel pour un 

ou pour plusieurs. Car la Trinité ne pourra jamais rien refuser 

à sa Fleur. » 

« J’agirai ainsi, mon Fils. Pour ce qui dépend de moi, va en 

paix vers ton but. Ta Mère est ici pour te défendre dans ton 

Église, toujours. » 

« Que Dieu te bénisse, Maman… Viens ! Je vais te cueillir 

des fleurs remplies d’une rosée parfumée, et tu t’en rafraîchiras 

le visage comme je l’ai fait. Ils nous ont été préparés par notre 

Père très saint, et les oiseaux me les ont indiqués. Regarde 

comme tout sert dans la Création ordonnée de Dieu ! Ce 

plateau surélevé près du lac, si fertile grâce aux brumes qui 

montent de la Mer de Galilée222 et aux grands arbres qui 

attirent la rosée, permet cette luxuriance d’herbes et de fleurs, 

même pendant la sécheresse de l’été. Cette pluie abondante de 

rosée emplit ces calices, pour que ses enfants bien-aimés 

puissent se laver le visage… Voilà ce que le Père a préparé 

 
222 Autre nom pour le Lac de Tibériade. 
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pour ceux qui l’aiment. Tiens : l’eau de Dieu dans le calice de 

Dieu pour rafraîchir l’Ève du nouveau Paradis223. » 

Et Jésus cueille de larges fleurs, et il verse dans les mains de 

sa Mère l’eau qui s’est amassée au fond… 

 

 

9. Discours près de Gamla, en faveur des 
forçats224 

 

Pendant le temps où Jésus parlait à sa Mère, les apôtres se 

sont réveillés et ont fait leur toilette. Ils viennent chercher leur 

Maître, éloigné de quelques mètres de l’endroit de la halte, et 

lui disent :  

« Nous sommes prêts, Maître. » 

« C’est bien. Allons de ce côté. » 

« Mais est-ce le bon chemin ? La forêt se termine là, or nous 

étions dans le sous-bois la dernière fois225… », objecte 

Jacques, fils de Zébédée.   

« Parce que nous montions du lac. Mais, maintenant, nous 

pouvons prendre le chemin direct. Vous voyez ? Gamla est ici, 

 
223 La Vierge Marie est par ailleurs appelée « la nouvelle Ève » (voir à ce sujet 

l’article 726 du C.E.C.).  
224 Scène visionnée par Maria Valtorta le même jour que la précédente. 
225 Jacques de Zébédée fait référence au chemin suivi par Jésus et les apôtres 

la première fois qu’ils sont venus à Gamla (cf. chapitre 13 du tome 6 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
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entre l’orient et le midi, et il n’y a pas d’autre route. Les autres 

côtés sont impraticables, à moins d’être une chèvre sauvage. » 

« Tu as raison. Nous éviterons la vallée aride d’où nous 

avons vu arriver les possédés226 », déclare Philippe.  

Ils marchent rapidement sur un chemin caillouteux, en 

direction de Gamla perchée sur un mont. La ville est entourée 

de pentes raides, mais elle est reliée par une route directe 

unique allant du sud au nord, tracée entre deux vallées 

rocheuses et sauvages. 

Beaucoup de gardiens de porcs déambulent au milieu de 

leurs troupeaux qui se nourrissent dans les bois de chênes. Des 

chars qui transportent des pierres circulent, tirés par des 

attelages de bœufs à la démarche lente. Quelques cavaliers 

passent au trot, en soulevant des nuages de poussière. Des 

équipes de terrassiers, hâves et déguenillés – sans doute des 

esclaves ou des forçats purgeant quelque peine – se hâtent vers 

leurs travaux sous la dure surveillance de leurs garde-

chiourmes. 

À mesure que Gamla se rapproche, on voit des fossés 

fortifiés qui entourent le mont. Des hommes travaillent à 

remettre en état des fortifications déjà existantes ou à en 

préparer d’autres. Ils portent sur leurs épaules nues des cubes 

de pierre qui les font se courber et laissent sur leurs dos des 

traces sanglantes. 

 
226 Cf. pour rappel la note n° 40, page 26. 
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« Mais que font-ils ? Serions-nous en temps de guerre pour 

qu’on les fasse travailler ainsi ? Ils sont fous ! », s’exclament les 

disciples. Les femmes, quant à elles, plaignent ces malheureux 

mal nourris, obligés de subir des corvées et des sévices qui 

dépassent leurs forces. 

« Mais qui les fait travailler ? Le Tétrarque227 ou les 

Romains228 ? », demandent les apôtres.  

Ils discutent entre eux, car il semble que Gamla soit 

indépendante de la tétrarchie d’Hérode-Philippe229 et de celle 

d’Hérode Antipas230. D’ailleurs, d’après plusieurs, il paraît 

impossible que les Romains s’occupent à faire construire chez 

les autres des fortifications qui, demain, pourraient servir 

contre eux. Et l’éternelle idée fixe du royaume temporel du 

Messie231 s’agite comme l’emblème d’une victoire déjà assurée 

et l’espérance d’une indépendance nationale. 

 
227 Littéralement : « prince du quart d’un territoire ». À l’époque romaine, il 

s’agissait d’un gouverneur d’une petite région dont la population était 
composite, par opposition à l’ethnarque qui était à la tête d’un territoire 
homogène. 
228 Cf. pour rappel la note n° 42, page 27. 
229 D'après la localisation qu'en fait Maria Valtorta, le site de Gamla près de 

Bethsaïda appartient bien à la tétrarchie d’Hérode-Philippe II. 
230 Hérode-Philippe II fut tétrarque d’Iturée et de Trachonitide, de l’an 4 à 

l’an 34 après J.-C. Quant à son demi-frère, Hérode Antipas, à la mort 
d’Hérode le Grand (dont il était le second fils survivant), il fut tétrarque de la 
Galilée et de la Pérée, et le resta jusqu’en l’an 39 après J.-C. 
231 Bien que Jésus ait déjà, à maintes fois, exprimé que son Royaume n’était 

pas de ce monde (cf. note n° 72, page 39).  



112 
 

Ils crient si fort que des surveillants s’approchent et 

écoutent. Ce sont des hommes rudes, non hébraïques. 

Plusieurs sont âgés, certains portent des cicatrices sur leur 

corps. C’est la sortie méprisante de l’un d’eux qui révèle le 

mieux qui ils sont :  

« ‘Notre royaume’ ! Tu as entendu ça, Titus ? Ô gros nez ! 

Votre royaume est déjà écrasé sous ces pierres. Celui qui se 

sert de l’ennemi pour construire contre l’ennemi sert l’ennemi. 

Paroles de Publius Corfinius. Et si vous ne comprenez pas, 

allez ! les pierres vous expliqueront l’énigme ! » 

Et il rit en levant son fouet, parce qu’il voit un travailleur 

épuisé vaciller et s’asseoir. Il le frapperait si Jésus ne l’arrêtait 

pas en s’avançant et en lui déclarant :  

« Cela ne t’est pas permis. C’est un homme, ton égal. » 

« Qui es-tu pour te mêler de ça et défendre un esclave ? » 

« Je suis la Miséricorde.232 Mon nom d’homme ne 

t’apprendrait rien. Mais mon attribut te rappelle d’être 

miséricordieux. Tu as dit : ‘Celui qui se sert de l’ennemi pour 

construire contre l’ennemi sert l’ennemi.’ C’est une vérité 

douloureuse. Mais moi, je t’en annonce une lumineuse : ‘Celui 

 
232 Tel que le Seigneur Jésus le confirmera, lors de ses apparitions de 1931 à 

1938, à sœur Faustine Kowalska (1905-1938). Cette religieuse polonaise a été 
canonisée le 30 avril 2000 par le pape Jean-Paul II. Elle a été surnommée 
« l’apôtre de la Miséricorde divine ».  
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qui ne fait pas preuve de miséricorde ne trouvera pas 

miséricorde.’233 » 

« Tu es un rhéteur234 ? » 

« Je suis la Miséricorde. Je te l’ai dit. » 

Des habitants de Gamla ou des gens qui s’y rendent 

s’exclament à leur passage :  

« C’est le Rabbi de Galilée235, celui qui commande aux 

maladies, aux vents, aux eaux et aux démons. Il change les 

pierres en pain, et rien ne lui résiste ! Allons vite avertir la ville ! 

Que les malades viennent ! Qu’on ait sa parole ! Nous sommes 

d’Israël, nous aussi ! » 

Pendant que certains partent en courant, les autres se 

pressent autour du Maître. Le surveillant intervient alors :  

« Est-ce vrai, ce que les gens disent de toi ? » 

« C’est vrai. » 

« Fais un miracle et je croirai. » 

« On ne demande pas des miracles pour croire. On 

demande la foi pour croire, et obtenir ainsi le miracle. La foi 

et la pitié pour le prochain. » 

 
233 Selon la béatitude exprimée par Jésus en Matthieu 5, 7 : « Heureux les 

miséricordieux, car ils obtiendront miséricorde. » 
234 Dans l’Antiquité, maître de rhétorique, personne qui enseignait 

l’éloquence, l’art de bien parler. 
235 Province vallonnée située au nord de la Palestine et limitée à l’est par le 

Jourdain et au sud par la Samarie. Elle était administrée par Hérode Antipas. 
Le territoire galiléen était réparti entre les tribus d’Asher, de Zabulon, de 
Nephtali et d’Issachar. Bien que né en Judée, Jésus habite la Galilée. 
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« Je suis païen, moi… » 

« Ce n’est pas une raison valable. Tu vis en Israël qui te 

paie… » 

« Parce que je travaille. » 

« Non. Parce que tu fais travailler. » 

« Moi, je sais faire travailler. » 

« Oui, sans pitié. Mais n’as-tu jamais pensé que si, au lieu 

d’être romain, tu avais appartenu à Israël, tu aurais pu être à la 

place de l’un d’eux ? » 

« Hé !… Certainement… Mais je ne le suis pas, grâce à la 

protection des dieux236. » 

« Tes vaines idoles ne pourraient te défendre, si le vrai Dieu 

voulait te frapper. Tu n’es pas mort encore. Sois donc 

miséricordieux pour obtenir miséricorde… » 

L’homme a envie de répliquer, mais il hausse les épaules 

d’un air méprisant et tourne le dos. Il va aussitôt fouetter 

quelqu’un qui a cessé de travailler. Jésus porte des yeux 

profondément attristés sur le malheureux endolori et sur celui 

qui l’a frappé. Mais que peut-il faire ? Impuissant, il reprend 

son chemin, le cœur alourdi par les malheurs qu’il a vus et qu’il 

n'a pu contrer.  

Mais des gens de Gamla arrivent en hâte, dont des notables 

qui rejoignent Jésus et le saluent respectueusement. Ils 

l’invitent à entrer dans leur ville pour parler aux habitants. 

 
236 Pour rappel, les Romains à cette époque étaient polythéistes.  
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« Vous, vous pouvez aller où vous voulez. Mais eux (et il 

indique les travailleurs) ne le peuvent. L’heure est encore 

fraîche et l’endroit nous garantit du soleil. Approchons-nous 

de ces malheureux, pour qu’eux aussi aient la Parole de vie », 

leur répond Jésus.   

 Jésus est le premier à faire demi-tour pour se rendre près 

des forçats. Il prend un sentier accidenté qui se trouve en 

dessous de la montagne, là où le travail est le plus pénible. Il 

se tourne alors vers les personnalités et leur dit :  

« S’il est en votre pouvoir de le faire, ordonnez que le travail 

soit suspendu. » 

« Bien sûr, nous le pouvons ! C’est nous qui rétribuons et, 

si nous payons des heures creuses, personne ne pourra se 

plaindre », répondent les notables.  

Sur ce, ils vont parlementer avec ceux qui dirigent les 

travaux. Ces derniers haussent les épaules, comme pour dire : 

« Si cela vous plaît, ça nous est égal ! » Puis ils sifflent aux 

équipes un signal de repos. 

Jésus, pendant ce temps, a parlé à d’autres habitants de 

Gamla. Ces derniers retournent rapidement vers la ville. 

Craintifs, les travailleurs accourent autour des surveillants. 

« Cessez le travail. Le bruit gêne le philosophe », ordonne 

l’un de leurs chefs. 

Les travailleurs regardent de leurs yeux las celui qu’on 

nomme le ‘philosophe’ et qui leur fait cadeau d’un arrêt de 

travail. Ce dernier les regarde avec pitié et répond à leurs 

regards et aux paroles du surveillant :  
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« Le bruit ne me dérange pas, mais je souffre de leur misère. 

Venez, mes fils. Reposez vos membres, et surtout vos cœurs 

auprès du Christ de Dieu. » 

Peuple, esclaves, condamnés, apôtres et disciples se 

pressent dans l’espace libre entre le mont et les tranchées. Il 

arrive toujours plus de monde de Gamla, et d’autres voyageurs 

se joignent aux premiers arrivants. 

Dans cette grande foule, ceux qui étaient partis un peu 

auparavant se fraient un chemin jusqu’à Jésus, qui a ordonné 

aux apôtres de faire passer les travailleurs au premier rang. Ils 

apportent des paniers, de lourds récipients et des amphores 

qu’ils déposent aux pieds du Maître.  

« Donnez-leur les offrandes de la charité », enjoint Jésus. 

« Ils ont déjà eu leur repas. Il reste encore du pain et de l’eau 

vinaigrée. S’ils mangent trop, ils sont alourdis pour le travail », 

crie un surveillant. 

Jésus le regarde et répète l’ordre :  

« Donnez-leur une nourriture digne d’un homme, et 

apportez-moi la leur. » 

Les apôtres, aidés de volontaires, s’exécutent. 

En guise de repas, ils ont reçu une espèce de croûte noire, 

dure, dont les animaux ne voudraient pas, et un peu d’eau 

vinaigrée. Jésus regarde cette misérable pitance et la fait mettre 

de côté. Il examine ceux qui devaient la consommer : des 

corps sous-alimentés, dans lesquels seuls les muscles sont 

surdéveloppés par des efforts supérieurs à la normale. Les 

yeux sont fébriles et apeurés, les bouches avides d’une bonne 
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nourriture, solide et abondante. Ils mangent avec appétit ce 

qu’on leur donne, et ils boivent du vrai vin, fortifiant et frais… 

Jésus attend patiemment qu’ils finissent leur repas qui 

s’achève rapidement, car leur voracité est telle que tout est 

bientôt englouti. Puis il ouvre les bras, de son geste habituel 

annonçant qu’il va parler, pour attirer l’attention et imposer le 

silence :  

« À cet endroit, qu’admirent les yeux de l’homme ? Des 

vallées creusées plus profondément que la nature ne les avait 

faites ? Des collines élevées à partir de massifs et de terre-

pleins fabriqués par l’homme ? Des routes sinueuses qui 

pénètrent dans la montagne ? Et tout cela pourquoi ? Pour 

arrêter un danger dont on ne sait d’où il peut venir, mais que 

l’on sent menaçant comme un nuage de grêle dans un ciel 

orageux. 

Ici, en vérité, on s’apprête humainement, par des forces 

humaines et des moyens humains, voire même inhumains, à 

se défendre et à se préparer à l’attaque, oublieux des paroles 

du prophète237 qui enseigne à son peuple comment se 

défendre des malheurs humains par des moyens spirituels, 

plus efficaces. Il crie : ‘Consolez-vous… Consolez Jérusalem : 

son esclavage est fini, son iniquité est expiée, car elle a reçu de 

la main du Seigneur double punition pour tous ses péchés.’238 

Et après la promesse, il précise comment faire pour la traduire 

 
237 Il s’agit du prophète Isaïe (cf. note n° 181, page 85). 
238 Citations d’Isaïe 40, 1-2. 
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dans la réalité : ‘Préparez les chemins du Seigneur, redressez 

dans la solitude les sentiers de Dieu. Toute vallée sera 

comblée, toute montagne abaissée, les voies tortueuses seront 

redressées, les escarpées deviendront planes. Alors apparaîtra 

la gloire du Seigneur, et tous les hommes, sans exception, la 

verront, car la bouche du Seigneur a parlé.’239 Ces mots furent 

repris par l’homme de Dieu240, Jean-Baptiste241, et seule la 

mort les a éteints sur ses lèvres242. 

Voilà la véritable défense contre les malheurs de l’homme. 

Elle ne consiste pas à lever les armes contre les armes. Ce n’est 

pas non plus la défense contre l’attaque, ni l’orgueil, ni la 

férocité. Ce sont les armes surnaturelles, les vertus conquises 

dans la solitude, c’est-à-dire à l’intérieur de l’individu seul avec 

lui-même, qui s’efforce de se sanctifier en élevant des 

montagnes de charité, en abaissant des sommets d’orgueil, en 

redressant les chemins tortueux des désirs impurs, en enlevant 

 
239 Selon Isaïe 40, 3 à 5. 
240 En Matthieu 3, 3 – Marc 1, 3 et Luc 3, 4 à 6. 
241 Il s’agit du cousin et Précurseur de Jésus, le fils d’Élisabeth (la cousine de 

la Vierge Marie) et du prêtre Zacharie. Il avait été libéré en échange d’une 
grosse somme d’argent, alors qu’il était emprisonné sur ordre d’Hérode 
Antipas à la forteresse de Machéronte (cf. chapitre 5 du tome 3 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Jésus instruit ses disciples »).  
242 Repris plus tard et de nouveau emprisonné, Jean-Baptiste a été assassiné 

sur ordre d’Hérode Antipas, suite aux manigances d’Hérodiade, sa femme et 
nièce, dont le prophète avait dénoncé l’adultère et l’inceste (cf. chapitre 2 
du tome 10 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Les œuvres de 
miséricorde »).  
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de la route l’obstacle de la sensualité. Alors apparaîtra la gloire 

du Seigneur, et l’homme sera défendu par Dieu contre les 

embûches des ennemis spirituels et matériels.  

À quoi voulez-vous que servent quelques tranchées, 

quelques fortifications, contre le châtiment de Dieu irrité par 

le péché, ou même seulement par la tiédeur de l’homme ? 

Contre ces châtiments qui s’appelleront : Romains, comme ils 

se sont appelés autrefois Babyloniens, Philistins ou 

Égyptiens243, mais qui en réalité sont une punition divine, et 

cela seulement, attirée par un excès d’orgueil, de jouissance, de 

cupidité, de mensonges, d’égoïsmes, de désobéissances à la Loi 

sainte du Décalogue. L’homme, même le plus fort, peut être 

tué par une mouche ; la ville, même la mieux fortifiée, peut 

être prise quand l’un ou l’autre n’est plus protégé par Dieu, 

quand son assistance fait défaut, chassée à cause des péchés 

des hommes. 

Le prophète dit encore : ‘Tout homme est comme l’herbe 

et toute sa gloire comme la fleur des champs. L’herbe sèche, 

la fleur tombe dès que la touche le souffle du Seigneur.’244  

Je veux que vous regardiez avec pitié ces hommes que, 

jusqu’à hier, vous aviez considérés comme des machines 

 
243 Soit les anciens ennemis d’Israël, peuples qui ont asservi les Hébreux ou 

les ont emmenés en déportation et en exil loin de leur patrie, au cours des 
siècles précédents.  
244 Selon Isaïe 40, 6-7, mais aussi le Psaume 90 (89), 5-6. 
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astreintes au travail par vous.245 Aujourd’hui que je les ai placés 

frères parmi les frères, pauvres au milieu de vous qui êtes 

riches et heureux, vous les voyez pour ce qu’ils sont : des 

hommes. Le mépris et l’indifférence ont disparu de beaucoup 

de cœurs et la pitié y est entrée. Mais allez plus loin, au-delà de 

leur chair accablée. Ils ont une âme, une pensée, des 

sentiments, tout comme vous. Autrefois, ils ont été comme 

vous : en bonne santé, libres et heureux. Puis cela n’a plus été 

le cas, car si la vie de l’homme est comme l’herbe qui sèche, 

son bien-être est encore plus fragile. Ceux qui aujourd’hui sont 

en bonne santé peuvent demain être malades ; ceux qui 

aujourd’hui sont libres peuvent demain être esclaves ; ceux qui 

aujourd’hui sont heureux peuvent demain être malheureux. 

Parmi eux, il y a certainement des coupables. Mais ne jugez 

pas leur faute et ne vous réjouissez pas de leur peine. Un jour, 

pour de multiples causes, vous pourriez vous aussi être 

coupables et astreints à une dure expiation. Soyez donc 

miséricordieux, car vous ne connaissez pas votre avenir, qui 

pourrait nécessiter toute la miséricorde divine et humaine, tant 

il pourrait être différent du jour présent. Soyez portés à 

l’amour et au pardon. Il n’est pas d’homme sur la terre qui n’ait 

 
245 Jésus rappelle ici implicitement la règle d’or déjà connue depuis 

l’Antiquité : « Tout ce que vous voulez que les hommes fassent pour vous, 
faites-le vous-mêmes pour eux : voilà la Loi et les Prophètes » (cf. Matthieu 
7, 12 et Luc 6, 31).  
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besoin du pardon de Dieu et de l’un de ses semblables. 

Pardonnez donc pour que l’on vous pardonne246. 

Le prophète dit encore : ‘L’herbe sèche, la fleur se fane, 

mais la parole du Seigneur demeure éternellement.’247 

Voici l’arme et la défense : la Parole éternelle devenue la loi 

de chacun de vos actes. Élevez ce rempart véritable contre le 

danger qui vous menace et vous serez sauvés. Accueillez par 

conséquent la Parole, Celui qui vous parle, mais ne l’accueillez 

pas matériellement pour une heure dans les murs de votre 

ville, mais bien dans votre cœur, pour toujours. Car je suis 

Celui qui sait et qui agit, et dirige puissamment. Je suis le bon 

Berger248 qui fait paître le troupeau qui se fie à lui, et ne néglige 

personne, qu’il soit petit, las, blessé ou frappé par le sort, qu’il 

pleure sur ses erreurs, ni celui qui, riche et heureux, néglige 

tout pour la vraie richesse et le vrai bonheur : celui de servir 

Dieu jusqu’à la mort. 

L’Esprit du Seigneur est sur moi, car le Seigneur m’a envoyé 

guérir les cœurs brisés, annoncer la Bonne Nouvelle aux doux, 

prêcher la liberté aux esclaves, la libération aux prisonniers.249 

Et on ne peut dire de moi que je suis un fauteur de troubles, 

car je n’incite pas à la révolte et je ne conseille pas de s’évader 

 
246 Demande de Jésus reprise dans la prière du Notre Père : « Pardonne-nous 

nos offenses, comme nous pardonnons aussi à ceux qui nous ont offensés » 
(cf. Matthieu 6, 12 ou Luc 11, 4).  
247 Selon Isaïe 40, 8. 
248 Conforme à Jean 10, 1 à 15. 
249 Selon Isaïe 61, 1-2 et Luc 4, 18. 
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aux esclaves et aux prisonniers. Mais à l’homme enchaîné, à 

l’homme asservi, j’enseigne la vraie liberté, la vraie libération, 

celle que personne ne peut lui enlever ni même limiter, celle 

qui grandit d’autant plus qu’on s’y abandonne davantage : la 

liberté spirituelle, la libération du péché, la douceur dans la 

souffrance, la grâce de reconnaître Dieu au-delà des hommes 

qui enchaînent, la certitude que Dieu aime celui qui l’aime et 

pardonne là où l’homme ne pardonne pas, la joie d’espérer en 

un lieu éternel de récompense pour celui qui sait être bon dans 

son malheur, repenti de ses péchés, fidèle au Seigneur. 

Ne pleurez pas, vous à qui je m’adresse particulièrement. Je 

suis venu pour consoler, recueillir ceux qui sont rejetés, 

apporter la lumière dans les ténèbres, la paix à leurs âmes, pour 

promettre une demeure de joie à celui qui se repent comme à 

celui qui n’est pas coupable. Et il n’est pas de passé qui 

empêche ce Présent qui attend au Ciel ceux qui savent servir 

le Seigneur dans la situation où ils se trouvent. 

Il n’est pas difficile, mes pauvres enfants, de servir le 

Seigneur. Il vous a donné une manière facile de le servir, car Il 

veut que vous soyez heureux au Ciel avec Lui. Servir le 

Seigneur, c’est aimer : aimer la volonté de Dieu parce que vous 

aimez Dieu. La volonté de Dieu se cache même sous les 

apparences les plus humaines. Car – je m’adresse à vous qui 

avez peut-être versé le sang de vos frères – si ce n’était 

certainement pas la volonté de Dieu que vous soyez violents, 

c’est maintenant sa volonté que, par l’expiation, vous vous 

acquittiez de vos dettes envers l’Amour. Si ce n’était pas la 
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volonté de Dieu que vous vous révoltiez contre vos ennemis, 

c’est maintenant sa volonté que vous soyez humbles, comme 

autrefois vous avez été orgueilleux pour votre malheur. Si ce 

n’était pas la volonté de Dieu que vous vous soyez approprié 

frauduleusement ce qui ne vous appartenait pas – quel qu’en 

soit le prix –, c’est maintenant la volonté de Dieu que vous 

soyez punis pour ne pas arriver à Dieu avec votre péché sur le 

cœur.  

Ils ne doivent pas l’oublier, ceux qui sont heureux 

maintenant, ceux qui se croient en sécurité, ceux qui, à cause 

de cette sotte assurance, ne préparent pas en eux le Royaume 

de Dieu, et seront à l’heure de l’épreuve comme des enfants 

éloignés de la maison du Père, à la merci de la tempête, sous 

le fouet de la douleur.  

Agissez tous avec justice et levez les yeux vers la Demeure 

du Père, vers le Royaume des Cieux : quand ses portes auront 

été grandes ouvertes par Celui qui est venu pour cela, il ne 

refusera pas d’accueillir quiconque aura atteint la justice. 

Mutilés, estropiés, eunuques physiquement ou mutilés, 

eunuques dans l’ordre spirituel, exclus en Israël250, ne craignez 

pas de ne pas avoir de place dans le Royaume des Cieux. Les 

mutilations, les déformations, les infirmités de la chair cessent 

avec la chair. Ce qui atteint le moral, comme la prison et 

l’esclavage, cesse aussi un jour ; ce qui atteint l’esprit, le fruit 

 
250 Car Israël excluait les personnes difformes ou eunuques du service de 

l’autel et des assemblées de culte (selon Lévitique 21, 17 à 23). 
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des fautes passées, se répare par la bonne volonté. Les 

mutilations matérielles ne comptent pas aux yeux de Dieu, les 

spirituelles s’effacent à ses yeux quand elles sont couvertes par 

un repentir plein d’amour. 

Le fait d’être étranger au Peuple saint n’est plus un obstacle 

pour servir le Seigneur, car le temps est venu où les frontières 

de la terre disparaissent devant l’unique Roi, le Roi de tous les 

rois et peuples, qui réunit tous les peuples en un seul pour en 

faire son nouveau Peuple : celui d’où ne seront exclus que ceux 

qui cherchent à tromper le Seigneur par une obéissance 

mensongère à son Décalogue. Car tous les hommes de bonne 

volonté peuvent le suivre, qu’ils soient juifs, païens ou 

idolâtres. Car là où il y a bonne volonté, il y a tendance 

naturelle à la justice. Or celui qui tend à la justice ne trouve pas 

de difficulté à adorer le Dieu vrai, quand il arrive à Le 

connaître, à respecter son Nom, à sanctifier ses fêtes, à 

honorer ses parents, à ne pas tuer, à ne pas voler, à ne pas faire 

de faux témoignages, à n’être pas adultère ou fornicateur, à ne 

pas désirer ce qui ne lui appartient pas.251 Et si, jusqu’à présent, 

il ne l’a pas fait, que désormais il le fasse pour sauver son âme 

et conquérir sa place au Ciel. Il est dit : ‘Je leur donnerai une 

place dans ma Maison s’ils respectent mon Alliance, et je les 

rendrai heureux.’252 Et cela s’adresse à tous les hommes de 

 
251 Cf. à ce sujet la note n° 175, page 83. 
252 Selon Isaïe 56, 4 à 7. 
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volonté sainte, car le Saint des Saints est le Père commun de 

tous les hommes. 

J’ai terminé mon discours. Je n’ai pas d’argent pour eux et 

il ne leur serait pas utile. Mais je vous recommande, habitants 

de Gamla qui avez tant progressé sur les voies du Seigneur 

depuis la première fois que nous nous sommes rencontrés, 

d’élever la défense la plus valable pour votre ville : celle de 

l’amour entre vous, et pour eux, en les secourant en mon 

Nom, pendant qu’ils peinent pour vous. Le ferez-vous ? » 

« Oui, Seigneur », crie la foule. 

« Eh bien, allons. Je ne serais pas entré dans vos murs si la 

dureté de vos cœurs avait répondu ‘non’ à ma prière. Vous qui 

restez, soyez bénis… Allons… » 

Jésus revient sur la route, maintenant toute ensoleillée, et 

monte vers la ville. Les maisons sont bien tenues, fortifiées et 

dotées d’un splendide panorama en direction du Lac de 

Galilée et vers les monts de l’Auranitide253, ou au loin vers le 

Grand Hermon254 ou la verte vallée du Jourdain255. Ses rues 

 
253 Région située au sud de Damas (en Syrie), aux confins nord de Galaad, 

elle est nommée Haurân dans la Bible (cf. Ézéchiel 47, 18). Jésus et ses 
apôtres y sont déjà passés (cf. chapitres 4 à 11 du tome 11 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié). C’est une plaine au sol fertile qui constitue le 
grenier de tout le pays. 
254 Le grand Hermon est un massif montagneux méridional dominant les 

sources du Jourdain et la plaine de Damas, dont le plus haut sommet s’élève 
à 2 800 mètres d’altitude. 
255 Le Jourdain est le plus long fleuve de Palestine, cité plus de 150 fois dans 

la Bible, qui s’écoule sur une distance totale de 360 km, depuis sa source au 
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sont abritées du grand soleil. Sur la plus grande place, la plus 

élevée de toutes, l’œil jouit d’un vaste horizon de montagnes, 

de lacs, de forêts et de cours d’eau. Là se trouvent les malades 

de Gamla. Et Jésus passe en les guérissant. 

 

 

10. Adieu à Gamla et arrivée à Aféca – 
Avertissement à la veuve Sarah et miracle dans 
sa maison256 

 

Jésus, ses apôtres et disciples, ont passé la nuit à Gamla. 

Une brise légère souffle sur la ville en ce matin ensoleillé.  

Jésus s’apprête à prendre congé des habitants qui, avec leur 

orgueil de citadins, s’empressent de lui montrer les beautés des 

environs et de leur cité, pourvue d’aqueducs, de thermes et de 

beaux édifices. Ils lui disent :  

« Tout cela est le fruit de notre peine et de notre argent. 

Nous avons en effet été à l’école des Romains et nous avons 

voulu leur emprunter des choses pratiques. Mais nous ne 

sommes pas comme les autres de la Décapole257, nous ! Nous 

 
Liban (au pied du Grand Hermon) jusqu’à son embouchure au sud, où il se 
jette dans la Mer Morte.  
256 Cette scène a été vue et rapportée par Maria Valtorta le 13 juillet 1946. 
257 Durant les trois années de sa Vie publique, Jésus parcourra de 

nombreuses fois la Décapole. C’est une région traversée par le Jourdain, 
située au sud du Lac de Tibériade, limitée à l’ouest par la Samarie, au sud par 
la Pérée et à l’est par l’Auranitide. Vers l’an 1 après J.-C., dix villes ont formé 
une alliance contre les tribus sémitiques, pour constituer la Décapole dont 
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payons, et eux, les Romains, nous servent. Mais rien d’autre. 

Nous sommes fidèles, nous. Même cet isolement, c’est de la 

fidélité… » 

« Faites que votre fidélité ne soit pas de pure forme, mais 

réelle, intime et juste, sans quoi vos travaux de défense seraient 

inutiles. Je vous le répète. Vous voyez ? Vous avez construit 

cet aqueduc, solide et utile. Mais s’il n’était pas alimenté par 

une source lointaine, vous donnerait-il de l’eau pour les 

fontaines et les thermes ? » 

« Non, il ne donnerait rien. Ce serait une construction 

inutile. » 

« Vous l’avez dit : inutile. Pareillement, les défenses 

naturelles ou matérielles sont vaines si celui qui les fait 

construire ne les rend pas puissantes par l’aide de Dieu. Or 

Dieu n’aide pas quand on n’est pas ses amis. » 

« Maître, tu parles comme si tu savais que nous avons bien 

besoin de Dieu… » 

« Tous les hommes ont besoin de Dieu, et dans tous les 

domaines. »  

« Oui, Maître. Mais… il semble que nous, nous en ayons 

plus besoin que toutes les autres villes de Palestine258 et… » 

 
les principales villes sont Pella, Gérasa, Gadara, Scythopolis, Philadelphie (ou 
Ammon) et Hippos. Les Évangiles rapportent deux passages de Jésus dans 
cette région (cf. Matthieu 4, 25 – Marc 5, 1 à 20 ; 7, 31). 
258 Ce nom de ‘Palestine’ n’apparaît pas dans les Saintes Écritures, mais il 

désigne communément le pays biblique de part et d’autre du Jourdain. 
L’Ancien Testament appelle ‘pays de Canaan’ la terre que Dieu offre à 
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« Oh !… » C’est un oh ! très douloureux. 

Les habitants regardent Jésus, interdits. Le plus hardi 

demande :  

« Que penses-tu ? Que nous connaîtrons encore les 

horreurs d’autrefois ? » 

« Oui, et de plus graves encore, et plus longues259… Oh ! 

ma Patrie !… Et cela si elle n’accueille pas le Seigneur ! » 

« Nous t’avons accueilli. Nous sommes sauvés, alors ! La 

dernière fois, nous avons été lamentables, mais tu as 

pardonné… » 

« Faites en sorte de rester dans la justice d’aujourd’hui à 

mon égard, et de grandir dans la justice selon la Loi. » 

« Nous le ferons, Seigneur. » 

Ils voudraient bien le suivre encore et le retenir, mais Jésus 

veut rejoindre les femmes qui sont parties en avant sur des 

ânes. Il s’arrache à leur insistance et descend rapidement le 

chemin qui sort de la ville. Il ralentit seulement à la hauteur du 

chantier des travailleurs et lève la main pour bénir ces 

malheureux.  

 
Abraham. Cette terre, conquise par les Hébreux à l’issue de l’Exode, prendra 
le nom de ‘pays d’Israël’ (cf. le Dictionnaire de la Bible, d’André-Marie 
Gérard, édité chez Robert Laffont, en 1989). On pourra également se référer 
sur ce sujet au Dictionnaire géographique de l’Évangile, d’après Maria 
Valtorta (op. cit.). 
259 L’histoire nous apprend que la cité de Gamla fut détruite par la suite, 

malgré toutes ses fortifications. 
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Au pied de la montagne, la route bifurque dans deux 

directions : l’une vers le lac, l’autre vers l’intérieur des terres. 

C’est sur cette dernière que trottent les quatre ânes, en 

soulevant la poussière de la route brûlée par l’été. De temps à 

autre, une femme se retourne pour voir si Jésus les rejoint. 

Jésus, de la main, leur fait signe de continuer pour échapper à 

la fournaise et arriver bien vite à la forêt qui s’élève près 

d’Aféca. Ils s’y enfoncent joyeusement en poussant un cri de 

soulagement.  

La veuve Sarah marche en avant pour indiquer le chemin le 

plus court. Elle quitte la route caravanière pour prendre un 

sentier qui grimpe à travers la montagne, plus frais car plus 

ombragé. Puis elle dit :  

« Voilà : ces bois sont à moi. Ce sont des arbres de valeur. 

On vient en acheter de Jérusalem pour fabriquer des coffres 

pour les riches. Ici, ce sont les vieux arbres, mais j’ai aussi des 

plants toujours renouvelés. Venez et voyez… » 

Et elle pousse son âne en bas à travers les fossés, puis en 

haut sur les monticules, et de nouveau en bas sur le sentier à 

travers les bois, pour montrer l’étendue de ses forêts.  

« Ces lieux sont beaux et bien tenus. Tu es sage », 

commente Jésus en guise d’éloge.  

« Mais pour moi seule… J’en prendrais plus volontiers soin 

pour un fils… » 

Mais Jésus ne répond pas. Ils poursuivent leur route. Enfin 

apparaît Aféca, entourée d’arbres fruitiers. 
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« Ce verger aussi m’appartient. J’en ai trop pour moi toute 

seule ! C’était déjà trop quand j’avais mon époux, et le soir, 

nous nous regardions dans la maison trop vide et trop grande, 

devant trop d’argent que nous procuraient tant de produits.  

Nous nous disions : ‘À qui servira tout cela ?’ Et maintenant, 

je le répète avec d’autant plus de force… » 

Toute la tristesse d’un mariage stérile ressort des paroles de 

la femme. 

« Il y a toujours des pauvres… », dit Jésus.  

« Oh oui ! Ma maison s’ouvre à eux chaque jour. Mais 

après ?… » 

« Tu veux dire quand tu seras morte ? » 

« Oui, Seigneur. Je souffrirai de laisser – à qui ?… – le 

domaine dont j’ai pris tant de soin… » 

Jésus esquisse un sourire plein de compassion. Il répond 

avec bonté :  

« Tu es plus sage pour les réalités de la terre que pour celles 

du Ciel, femme. Tu te préoccupes de ce que tes arbres 

poussent bien, mais tu t’affliges à l’idée que, plus tard, on n’en 

prendra pas soin aussi bien qu’aujourd’hui. Mais ces pensées 

sont peu sages, et même tout à fait dérisoires. Crois-tu que, 

dans l’autre vie, ces pauvres arbres, ces fruits, cet argent et ces 

maisons aient de la valeur et qu’il sera affligeant de les voir 

négligées ? Corrige ta façon de voir, femme. Là-bas, on ne 

pense pas comme ici, dans aucun des trois royaumes. En 
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enfer260, la haine et la punition provoquent un aveuglement 

féroce. Au Purgatoire261, la soif d’expiation anéantit toute 

autre pensée. Dans les limbes262, la bienheureuse attente des 

justes n’est profanée par aucun matérialisme. La terre est loin 

avec ses misères ; elle n’est proche que pour ses besoins 

surnaturels, ceux des âmes, pas ceux d’objets. C’est seulement 

par amour surnaturel que les trépassés, qui ne sont pas 

damnés, tournent vers la terre leur esprit et vers Dieu leurs 

prières, pour ceux qui sont encore sur la terre, et pas pour 

autre chose. Et quand ensuite les justes entreront dans le 

Royaume de Dieu, que veux-tu que soit désormais, pour 

quelqu’un qui contemple le Seigneur, cette prison misérable, 

cet exil qui a pour nom : terre ? Que peuvent signifier pour lui 

les babioles qu’il y a laissées ? Le jour pourrait-il regretter une 

lampe fumeuse quand le soleil l’éclaire ? » 

« Oh, non ! » 

« Dans ce cas, pourquoi soupirer après ce que tu 

laisseras ? » 

 
260 Voir à ce sujet les articles 1033 à 1037 du C.E.C. sur l’enfer. Jésus parle 

souvent de la « géhenne », du « feu qui ne s’éteint pas » (cf. Matthieu 5, 22. 
29 ; 13, 42. 50 – Marc 9, 43 à 48), réservée à ceux qui refusent jusqu’à la fin 
de leur vie de croire et de se convertir. Les âmes de ceux qui meurent en état 
de péché mortel sans s’en être repentis descendent immédiatement après la 
mort dans les enfers, où elles souffrent des peines éternelles et où elles sont 
définitivement séparées de Dieu. 
261 Cf. note n° 79, page 41. 
262 Lieu du séjour des âmes des justes, avant la Rédemption accomplie par 

Jésus-Christ. 
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« Mais je voudrais qu’un héritier continue à… » 

« À profiter des biens terrestres, et trouver ainsi un obstacle 

à la perfection, alors que le détachement des richesses est une 

échelle pour posséder les richesses éternelles ? Tu vois, 

femme ? Le plus grand obstacle pour obtenir cet enfant, ce 

n’est pas sa mère avec ses droits sur son fils, mais ton cœur. 

Lui, c’est un innocent, un innocent triste, mais toujours un 

innocent qui, à cause de sa souffrance même, est cher à Dieu. 

Mais si tu en faisais un avare, un cupide, peut-être un vicieux, 

à cause des moyens que tu as, ne le priverais-tu pas de la 

prédilection de Dieu ? Et pourrais-je, moi qui ai soin de ces 

petits, être un maître inconséquent qui, faute de réflexion, 

laisse se dévoyer un innocent disciple ? Guéris-toi d’abord toi-

même, dépouille-toi de cette humanité qui t’oppresse, libère ta 

justice de cette croûte matérialiste qui la déprime, et alors tu 

mériteras d’être mère. En effet, n’est pas mère seulement celle 

qui engendre ou qui aime un fils adoptif, le soigne et le suit 

dans ses besoins de créature. Sa mère aussi l’a engendré, mais 

elle n’est pas mère, car elle ne se soucie ni de sa chair, ni de 

son âme. On est mère surtout quand on se préoccupe de ce 

qui ne meurt plus, c’est-à-dire de l’âme, et non seulement de 

ce qui passe, autrement dit la matière. Et crois bien, femme, 

que celui qui aimera l’âme aimera aussi le corps, parce qu’il 

aura un amour juste. »  

« J’ai perdu ce fils, je le comprends… » 
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« Ce n’est pas dit. Que ton désir te pousse à la sainteté, et 

Dieu t’exaucera. Il y aura toujours des orphelins dans le 

monde. » 

Les voilà parvenus aux premières maisons d’Aféca. C’est 

une ville plus modeste que Gamla ou Hippos ; elle est plus 

rurale qu’urbaine. Mais comme elle se trouve à un nœud de 

routes important, elle n’est pas pauvre. Lieu de passage des 

caravanes, elle est obligée de s’équiper pour fournir aux 

pèlerins logements et vêtements, sandales et vivres, de sorte 

qu’il y a de nombreuses échoppes et auberges. 

La maison de la veuve est près de l’une d’elles, située sur 

une place. Le rez-de-chaussée est occupé par un vaste magasin 

où l’on trouve un peu de tout, géré par un vieillard barbu, qui 

discute âprement avec des acheteurs radins. 

« Samuel ! », appelle la femme. 

« Maîtresse ! », répond le vieillard en s’inclinant autant qu’il 

le peut. 

« Appelle Élie ou Philippe, et rejoins-moi à la maison », lui 

enjoint la veuve. Puis s’adressant au Maître :  

« Viens, entre dans ma maison et sois le bienvenu. » 

Tout le monde entre en passant par le magasin, pendant 

qu’un jeune garçon qui est accouru emmène les ânes. À la suite 

du magasin, qui donne à la maison un aspect peu décoratif, se 

trouve une belle cour avec des portiques. Au milieu, trône une 

vasque, mais sans jet d’eau. Sur les côtés, de robustes platanes 

donnent de l’ombre aux murs blanchis à la chaux. Un escalier 

monte à une terrasse.  
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« Autrefois, du temps de mon époux, c’était plein ici et on 

y logeait des marchands surpris par la nuit. Les portiques 

servaient aux marchandises et les étables aux animaux. Il y a 

là-bas le bassin pour les abreuver. Entre dans les pièces. » 

Elle traverse la cour pour se rendre vers la partie la plus 

belle de sa demeure. Elle appelle :  

« Marie ! Jeanne ! » 

Deux servantes accourent, l’une avec les mains enfarinées, 

l’autre, un balai à la main. 

« Maîtresse, que la paix soit avec toi et avec nous, 

maintenant que tu es revenue. » 

« Et avec vous aussi. Pas d’ennuis ces jours-ci ? » 

« Joseph, cet étourdi, a brisé le rosier que tu aimais tant. Je 

lui ai donné une bonne correction. Punis-moi, car j’ai été assez 

sotte pour l’en laisser approcher. » 

« Cela n’a pas d’importance… » 

Mais des larmes viennent aux yeux de Sarah, qui s’en 

explique :  

« C’était mon époux qui me l’avait apporté, le dernier 

printemps où il était encore en bonne santé… » 

« Et Élie s’est cassé une jambe, ce qui rend Samuel furieux, 

parce que son aide lui fait défaut à cette époque de grands 

marchés… Il est tombé d’une échelle », dit l’autre femme. Et 

elle achève : « Il souffre beaucoup et restera éclopé. Et toi, 

maîtresse, as-tu été heureuse pendant ton voyage ? » 
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« Comme jamais je ne l’aurais espéré. Je reviens avec le 

Rabbi de Galilée. Vite ! Préparez tout ce qu’il faut pour les 

personnes qui m’accompagnent. Entre, Maître ! » 

Une vaste pièce, bien fraîche, avec des sièges et des coffres, 

les accueille. La veuve sort pour donner des ordres. Jésus 

appelle les apôtres afin de les envoyer en ville préparer les 

âmes à sa venue. Samuel entre, transformé de vendeur en 

maître de maison. Les servantes le suivent avec des amphores 

et des bassins pour les ablutions avant le repas263. Sur de larges 

plateaux, elles apportent du pain, des fruits et du lait. 

La maîtresse revient :  

« J’ai dit à mon serviteur Élie que tu es ici. Il te prie de faire 

preuve de miséricorde à son égard, et je t’en prie également. 

Pour la Fête des Tentes264, il passe beaucoup de monde ici. 

Cela commence aussitôt après la nouvelle lune de tichri265. Lui 

malade, je ne sais comment nous allons faire… » 

« Dis-lui de venir ici. » 

« Impossible. Il ne peut se tenir debout. » 

 
263 Tout Juif, avant chaque repas, devait procéder à des ablutions rituelles. 

Les origines de ces rites et coutumes se trouvent dans la Mishna (premier 
recueil de la Loi juive orale), dans le Talmud (un des textes fondamentaux du 
Judaïsme rabbinique, base de l’Halakha) et pour certaines, dans la Torah. 
264 Cf. note n° 13, page 13.  
265 À cette époque, le calendrier juif était établi selon les phases de la lune. 

Le mois de tichri correspond à la période allant du 18 septembre au 17 
octobre. Il reste moins de 20 jours avant la fête. 
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« Dis-lui que le Rabbi ne va pas le trouver, mais qu’il veut 

le voir. » 

« Je le ferai porter par Samuel et Joseph. » 

« Il ne manquerait plus que cela ! Je suis vieux et fatigué », 

bougonne Samuel. 

« Dis à Élie de venir sur ses jambes. C’est moi qui le veux », 

ordonne Jésus. 

« Ce pauvre rabbi ! Gamaliel266 lui-même n’en serait pas 

capable », grommelle encore le vieux serviteur. 

« Tais-toi, Samuel ! … Pardonne-lui, Maître. C’est un 

serviteur fidèle. Il est né ici des serviteurs de la maison de mon 

époux. Il est travailleur et honnête… mais entêté dans ses 

idées de vieil Israélite267… », confie la veuve à voix basse pour 

l’excuser. 

 
266 Docteur de la Loi et membre du Sanhédrin, petit-fils du grand Hillel, qui 

fut le fondateur de l’école rabbinique pharisienne. Jésus l’a rencontré à 
plusieurs reprises, d’abord à l’âge de douze ans, lors de son examen de 
majorité ou Bar Mitsvah (cf. chapitre 37 du tome 1 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié) et plus tard, à l’âge adulte (cf. notamment le chapitre 5 
du tome 4 et le chapitre 19 du tome 5). 
267 Le peuple de la Bible se nomme Israël, du surnom donné par Dieu au 

patriarche Jacob (selon Genèse 32, 29). Ses membres sont donc les fils 
d’Israël ou les Israélites. Ce terme générique unifie les tribus et les habitants 
des deux royaumes, Israël et Juda, avant l’Exil. Dans les récits de l’Exode et 
des Juges, les Égyptiens les nommaient les Hébreux. Les habitants du 
royaume de Juda, puis ceux de la province de Judée, après l’Exil, ont aussi 
été appelés les Judéens, devenus en français les Juifs. Ce nom est également 
donné aux fidèles de la religion juive – le Judaïsme – vivant en ‘diaspora’ à 
l’étranger (cf. page 21 de l’ouvrage Pour lire l’Ancien Testament, de Gérard 
Billon et Philippe Gruson, éditions Cerf, 1980 et 2007). 
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« Je comprends son esprit, mais le miracle le changera. Toi, 

va dire à Élie de venir, et il viendra. » 

La veuve obéit et revient :  

« Je le lui ai dit. Mais je me suis enfuie pour ne pas le voir 

poser sur le sol sa jambe toute noire et enflée. » 

« Tu ne crois pas au miracle ? » 

« Moi, si. Mais cette jambe fait horreur… Je crains que la 

gangrène ne la pourrisse entièrement… Oh !… » 

Son exclamation vient de ce qu’elle voit le serviteur Élie 

arriver dans la pièce, marchant mieux qu’un homme en bonne 

santé. Il va se jeter aux pieds de Jésus en disant :  

« Louange au Roi d’Israël ! » 

« Louange à Dieu seul. Comment es-tu venu ? Comment 

as-tu osé ? » 

« J’ai obéi. J’ai pensé : ‘Le Saint ne peut mentir et il ne peut 

donner des ordres stupides. J’ai foi, je crois.’ J’ai donc bougé 

ma jambe. Elle ne me faisait plus mal. Je l’ai posée par terre, 

elle me portait. J’ai fait un pas, je pouvais le faire. Je suis donc 

accouru. Dieu ne trompe pas ceux qui croient en lui. » 

« Lève-toi, homme. En vérité, je vous dis que peu de gens 

ont sa foi. De qui te vient-elle ? » 

« De tes disciples qui sont passés ici pour te prêcher. » 

« Toi seul les as entendus ? » 

« Non. Tous, car on les a reçus ici après la Pentecôte268. » 

 
268 Cette fête est la deuxième des trois grandes fêtes annuelles des Israélites, 

célébrée en été, cinquante jours après la Fête des Azymes. C’était à l’origine 
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« Et toi seul tu as cru… Ton esprit est très avancé dans les 

voies du Seigneur. Continue… » 

Le vieux Samuel se débat vivement entre des sentiments 

opposés… Mais, comme beaucoup en Israël, il ne sait pas se 

détacher de l’ancien pour le nouveau, et il se raidit en 

marmonnant :  

« Magie ! Magie ! Il est écrit : ‘Que mon peuple ne se 

contamine pas avec les mages et les devins. Je détournerai mon 

visage de celui qui fait cela, et je l’exterminerai.’269 Tremble, 

maîtresse, d’être infidèle aux lois ! » 

Et il s’éloigne, l’air sévère, scandalisé comme s’il avait vu le 

démon installé dans la maison.  

« Ne le punis pas, Maître ! Il est vieux ! Il a toujours cru 

ainsi… » 

« N’aie pas peur. Si je devais punir tous ceux qui me traitent 

de démon270, beaucoup de tombeaux s’ouvriraient pour les 

engloutir… Je sais attendre… Je parlerai au coucher du 

soleil… Puis je quitterai Aféca. J’accepte maintenant de 

m’arrêter sous ton toit. » 

 

 

 
la « Fête de la Moisson », sanctifiée par l’offrande à Dieu des premiers fruits. 
Elle était également appelée « Fête des Semaines ». Dans la liturgie 
chrétienne, la Pentecôte deviendra la fête de l’Esprit Saint. 
269 Selon Lévitique 20, 6.   
270 Des pharisiens ont précédemment accusé Jésus de guérir par l’action de 

démons (cf. Matthieu 12, 24 – Marc 3, 22 ou Luc 11, 15).  
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11. Discours après une dispute entre croyants et 
incroyants – Sarah devient disciple271 

 

Du seuil du magasin de Sarah, Jésus parle aux habitants 

d’Aféca. Il s’adresse à une foule très variée, plus curieuse 

qu’attentive. Les Hébreux y sont en petit nombre car il s’agit, 

pour la plupart, de gens de passage : marchands ou pèlerins, 

les uns se dirigeant vers le lac, d’autres prêts à descendre au 

gué de Jéricho272, d’autres encore venus de villes orientales 

pour se rendre vers celles de la mer.   

Jésus répond patiemment à telle ou telle question. Tous 

écoutent, bien qu’avec des sentiments divers que révèlent 

l’expression des visages et les remarques des uns et des autres. 

À un moment, la conversation change de ton et de 

personnages, car laissant de côté Jésus, elle devient une libre 

discussion dans l’assistance, du fait des différences de races ou 

de pensée. C’est ainsi qu’un vieil homme de Joppé273 s’en 

 
271 Cette scène a été visionnée par Maria Valtorta le 15 juillet 1946. 
272 Ce gué situé sur les rives du Jourdain, où Jésus vécut son Baptême par 

Jean le Baptiste, était le principal lieu de passage pour les caravanes et les 
voyageurs, entre la Judée et la Pérée.   
273 Joppé (ou Jaffa, l’actuelle Tel Aviv) est une ancienne cité cananéenne 

bâtie sur une colline formant un promontoire surplombant un port naturel, 
le plus vieux au monde encore en activité. Elle est située en bordure de la 
Mer Méditerranée, à mi-distance entre Césarée Maritime au nord et Ascalon 
au sud. Cette ville est abondamment mentionnée dans la Bible. Jésus y est 
passé avec ses apôtres début mai de l’an 29 (cf. chapitre 1 du tome 19 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Les publicains vous 
précéderont dans le Royaume »). 
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prend à un marchand de Sidon274, car ce dernier défend le 

Maître contre l’incrédulité des Juifs qui ne veulent pas 

admettre que Jésus soit l’Attendu des nations275. C’est un flot 

de citations scripturaires appliquées à tort et à travers, 

combattues par cette simple affirmation d’un syro-

phénicien276 :  

« Moi, je ne me soucie pas des Écritures277, mais je soutiens 

que c’est lui, car j’ai vu ses miracles et entendu ses paroles. » 

La discussion s’étend, car d’autres y prennent part. Les 

adversaires du Christ crient :  

 
274 Sidon est une ville fortifiée et un port de l’ancienne Phénicie, située à 35 

km au nord de Tyr. Ce fut, pour les Cananéens, un lieu d’importance majeure, 
qui résista aux Israélites (cf. Genèse 10, 19 – Juges 10, 12). Beaucoup 
d’habitants de cette ville eurent l’occasion d’entendre Jésus (cf. Marc 3, 8). 
D’après Maria Valtorta, Jésus et ses apôtres y ont fait un voyage éclair (Jésus 
y fait allusion au chapitre 5 du tome 9 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié : « Les paraboles et autres enseignements de Jésus »).  
275 Cf. pour rappel la note n° 68, pages 37/38. 
276 Habitant de la région entre Tyr et Sidon. Le territoire des Phéniciens 

correspondait approximativement au Liban, mais de nombreuses cités 
occupées par les Phéniciens étaient réparties sur la côte méditerranéenne, 
au sud jusqu’à Ascalon et au nord, entre Alexandroscène et Sidon. La 
Phénicie prit le nom de Syro-Phénicie après être passée sous la même 
autorité que la Syrie (précisions données par Jean-François Lavère dans son 
ouvrage Dictionnaire géographique de l’Évangile, d’après Maria Valtorta, op. 
cit., en pages 355/356). 
277 Cf. note n° 30, page 22. 
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« C’est Belzébuth278 qui l’aide279, ce n’est donc pas le Saint 

de Dieu. Ce dernier est un roi, ce n’est pas un faux rabbi, ni 

un mendiant. » 

À cela, ceux qui pensent comme le Sidonite280 rétorquent :  

« Les sages sont pauvres parce qu’ils sont honnêtes. Ils ne 

sont pas cousus d’or et autoritaires comme vos faux rabbis et 

prêtres. » 

Ce sont des païens qui parlent ainsi, de différentes nations. 

« Sacrilèges281 ! » 

« C’est vous qui êtes des sacrilèges, vous qui ne voyez même 

pas la divinité de sa pensée », rétorquent certains. 

« Vous ne méritez pas de l’avoir ! Mais, par Zeus282  ! Nous 

avons méprisé Socrate283, et cela ne nous a pas réussi. Je vous 

dis : attention à vous ! Pour que les dieux ne vous frappent pas 

 
278 Le terme de ‘Belzébuth’ (ou Béelzéboul), qui désigne également le Diable 

ou Satan, est une déformation d’un nom du dieu Baal, divinité philistine.  
279 Cf. pour rappel la note n° 270, page 138. 
280 Habitant de la ville de Sidon.  
281 Sont sacrilèges ceux qui profanent ce qui est sacré, qui commettent des 

actes d’irrévérence grave envers les objets, les lieux, les personnes revêtus 
d’un caractère sacré. 
282 Zeus est, dans la mythologie grecque, le roi des dieux et des hommes. Fils 

de Cronos et de Rhéa, frère de Poséidon et de Hadès, il fut marié à Héra, sa 
sœur.  
283 Philosophe grec du 5ème siècle avant J.-C. Il est connu comme l’un des 

créateurs de la philosophie morale. Socrate n’a laissé aucun écrit de son 
vivant, mais sa pensée et sa philosophie nous ont été transmises, notamment 
par Platon, un de ses disciples. 
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comme nous l’avons été de très nombreuses fois », s’écrie un 

Grec. 

« Hou ! les défenseurs du roi d’Israël ! Des païens ! » 

« Et des Samaritains284 ! Et nous nous vantons de l’être, car 

nous saurions mieux que vous garder le Rabbi, s’il venait en 

Samarie285. Mais vous… Vous avez construit le Temple. Il est 

très beau, mais c’est un tombeau rempli de fumier, bien que 

vous l’ayez couvert d’or et de marbres précieux », s’exclame 

des extrémités de la foule un personnage de grande taille, vêtu 

de lin et portant de riches bracelets. 

« Hou ! un Samaritain ! » 

C’est à croire qu’ils disent ‘le Diable’, tant les Hébreux 

intransigeants crient d’horreur en s’écartant de lui comme d’un 

lépreux. En le fuyant, ils lancent à Jésus :  

« Chasse-le ! C’est un homme impur ! » 

Mais Jésus ne chasse personne. Il cherche à rétablir l’ordre 

et le silence, et les apôtres avec lui, mais sans grand succès. 

Alors, pour mettre fin à ces disputes, il commence sa 

prédication : 

 
284 Les Samaritains étaient considérés par les Juifs de l’époque comme 

hérétiques et impurs, car ils n’adoraient pas le Seigneur Dieu dans le Temple 
de Jérusalem. Cette inimitié entre Juifs et Samaritains remonte au retour des 
Juifs de leur captivité à Babylone.  
285 Région située au centre de la Palestine, entre la Galilée au nord et la 

Judée au sud. Au temps de Jésus, la Samarie était avec la Judée et la Galilée 
l’un des trois districts administratifs de la Palestine.  
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« Quand le peuple de Dieu, après la mort de Miryam286 à 

Cédès287, se révolta dans le désert à cause du manque d’eau, il 

cria contre Moïse288, son sauveur, celui qui l’avait conduit de 

la terre du péché à celle de la promesse, comme s’il était un 

fou destructeur, et il traita Aaron de prêtre inutile.289 Alors 

Moïse entra dans la Tente290 avec son frère, et ils demandèrent 

au Seigneur un miracle pour faire cesser cette médisance. Le 

Seigneur n’est pas tenu de céder à toute requête, surtout si elle 

 
286 Miryam était la sœur de Moïse et d’Aaron ; elle fut atteinte de la lèpre, 

parce qu’elle avait remis en cause l’autorité religieuse de Moïse (cf. le Livre 
des Nombres, au chapitre 12). Elle mourut avant l’arrivée en Terre promise 
et elle fut enterrée à Cédès (cf. Nombres 20, 1).   
287 Ou Qadesh, cité de Nephtali, située à environ 8 km au nord-ouest du Lac 

de Méron, à proximité de l’actuelle frontière entre Israël et le Liban. C’est la 
ville natale de Baruch (disciple du prophète Jérémie), où se situe sa tombe. 
Elle fut une ville refuge et est mentionnée dans la Bible (cf. notamment Juges 
4, 6 – Josué 12, 12 ; 15, 23 ; 20, 1 à 9 – 1 Maccabées 11, 63 à 73…). Jésus et 
ses apôtres y sont déjà passés (cf. chapitre 2 du tome 14 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié).  
288 Grande figure biblique qui, bien que fils d’immigrés hébreux, fut élevé à 

la cour égyptienne, après avoir été sauvé, lorsqu’il était nouveau-né, des 
eaux du Nil par la fille du pharaon. Le Seigneur Dieu réservait à Moïse un 
destin particulier : celui de sauver son peuple tenu en esclavage en Égypte et 
de le mener vers la Terre promise. Son histoire est racontée dans les Livres 
de l’Exode, du Lévitique et du Deutéronome. Ce fut lui qui reçut de Dieu les 
Tables de la Loi sur le Mont Sinaï. 
289 Selon Exode 17, 1 à 3 ou Nombres 20, 2 à 5.  
290 Il s’agit de la Tente de la rencontre (ou « Tente du Rendez-vous », tel que 

marqué notamment dans La Bible de Jérusalem), où se trouvait l’Arche 
d’Alliance transportée par les Hébreux dans le désert (cf. Exode 25, 10 à 22 ; 
26, 33-34 ; 37, 1 à 9 ; 40, 20-21 – Nombres 10, 33 à 36 – Deutéronome 10, 1 
à 5 ; 31, 25-26 ; Josué 3, 3 à 6 ; 6, 1 à 16…). 
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est violente et provient d’âmes qui ont perdu la sainte 

confiance en la providence du Père. Il s’adressa cependant à 

Moïse et à Aaron. Il aurait pu parler uniquement à Moïse, 

puisque Aaron, bien qu’il fût grand prêtre291, avait démérité un 

jour de la bonté de Dieu en adorant l’idole292. Mais Dieu 

voulut le mettre encore à l’épreuve et lui donner l’occasion de 

croître en grâce aux yeux du Seigneur. Il ordonna donc de 

prendre le bâton d’Aaron – déposé dans la Tente après avoir 

fleuri en pétales bien ouverts et avoir donné des amandes293 – 

et d’aller avec lui dire au rocher de donner de l’eau pour les 

hommes et les animaux. Moïse, avec Aaron, fit ce que Dieu 

ordonnait, mais les deux hommes ne surent pas croire 

complètement au Seigneur. Et celui qui crut le moins, ce fut le 

prêtre suprême d’Israël : Aaron294. Le rocher, frappé par le 

bâton, s’ouvrit et fit jaillir assez d’eau pour désaltérer le peuple 

et les bêtes. Cette eau fut appelée ‘eau de la Contestation’295, 

 
291 D’après le Livre de l’Exode, aux chapitres 28 et 29. 
292 Il s’agit de l’épisode du Veau d’or, duquel Aaron s’était fait le complice 

avec le peuple hébreu (cf. Exode 32, 1 à 14).  
293 Selon Exode 17, 4 à 6 ou Nombre 17, 16 à 23. 
294 Aaron et ses fils ont été consacrés comme prêtres du Très-Haut (cf. le 

Livre de l’Exode, au chapitre 9, ainsi que le Livre du Lévitique, aux chapitres 
8 et 9). 
295 Appelée « eau de Contradiction » dans l’ancienne traduction du tome 6 

original de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta (au chapitre 
149, à la page 470). Les Bibles dites ‘modernes’ (Segond, TOB, Osty, de 
Jérusalem...) traduisent plus volontiers par « les eaux de Massa et Meriba » 
(cf. Exode 17, 7 ou Nombres 20,13). 
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car les Israélites récriminèrent contre le Seigneur et 

critiquèrent ses actions et ses ordres.296 Tous ne furent pas 

fidèles de la même façon : c’est même en commençant par le 

souverain prêtre que le doute sur la vérité des divines paroles 

se manifesta et commença. Et Aaron fut ensuite retiré du 

nombre des vivants sans avoir pu atteindre la Terre 

promise297. 

Aujourd’hui aussi, le peuple récrimine contre le Seigneur en 

disant : ‘Tu nous as amenés à mourir comme peuple et comme 

individus sous la domination des oppresseurs298.’ Et, à moi, il 

crie : ‘Fais-toi roi et délivre-nous.’ Mais de quelle libération 

parlez-vous ? De quel châtiment ? De choses matérielles ? 

Mais dans les choses matérielles, il n’y a ni salut ni châtiment ! 

Un châtiment bien plus grand ou une libération bien plus 

grande sont à la portée de votre libre volonté, et vous pouvez 

choisir. Dieu vous l’accorde.  

Je dis cela pour les Israélites présents, car ils devraient 

savoir lire les figures de l’Écriture et les comprendre. Mais 

puisque j’ai pitié de mon peuple dont je suis le Roi spirituel, je 

veux vous aider à déchiffrer au moins une figure pour vous 

aider à comprendre qui je suis. 

 
296 Selon Exode 17, 4 à 7 et Nombres 20, 6 à 13.  
297 Au sujet de la mort d’Aaron, lire Nombres 20, 22 à 29 ; 33, 38-39 – 

Deutéronome 10, 6. 
298 Cf. pour rappel la note n° 42, page 27. 
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Le Très-Haut a ordonné à Moïse et à Aaron : ‘Prenez le 

bâton et parlez au rocher. Des fleuves jailliront pour la soif du 

peuple299, afin qu’il ne se plaigne plus.’300 Une nouvelle fois, 

pour mettre fin aux lamentations de son peuple, le Très-Haut 

dit au Prêtre éternel : ‘Prends le bâton en bourgeons de la race 

de Jessé301, et il s’y épanouira une fleur que n’aura pas touchée 

la boue humaine ; elle deviendra une amande douce et pleine 

d’onction, une amande de la racine de Jessé.302 De son 

bourgeon admirable sur lequel reposera l’Esprit du Seigneur 

et ses sept dons303, frappe la pierre d’Israël pour qu’elle 

produise une eau abondante pour son salut.’ 

Le Prêtre de Dieu est l’Amour lui-même. Et l’Amour a 

produit une Chair en faisant surgir son bourgeon de la racine 

de Jessé304, que la fange n’avait pas nourrie. Cette Chair était 

celle du Verbe incarné, du Messie attendu, envoyé pour parler 

au rocher pour qu’il se fende, pour qu’il fissure sa dure croûte 

d’orgueil et de cupidité, et accueille les eaux envoyées par le 

 
299 Selon Jean 7, 38. 
300 Cf. Exode 17, 6. 
301 C’était le père du futur roi David (cf. 1 Samuel 16, 1 à 13), dont descend 

Jésus, tant par Joseph, son père putatif, que par Marie, sa Mère (cf. note° 60, 
page 34).  
302 Selon Nombre 17, 20, mais aussi Isaïe 11, 1. 
303 Il s’agit là des sept dons de l’Esprit Saint (énumérés par saint Paul dans 

son Épître aux Galates) : la sagesse, l’intelligence, la science ou connaissance 
de Dieu, la force, le conseil, la piété et la crainte du Seigneur (cf. Isaïe 11, 2 

et Galates 5, 22-23). 
304 Selon Isaïe 11, 1 à 5. 
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Seigneur, celles qui jaillissent de son Christ305, pour devenir 

malléable et bonne, pour se sanctifier en accueillant en son 

cœur le don du Très-Haut à son peuple. 

Mais Israël ne veut pas de l’Eau vive306 en son sein. Il reste 

fermé et dur. C’est le cas, en particulier, des personnes 

importantes contre lesquelles le bâton fleuri et chargé de fruits, 

grâce au seul pouvoir divin, frappe et parle en vain. Et en 

vérité, je vous dis que bien des membres de ce peuple 

n’entreront pas dans le Royaume. En revanche, beaucoup qui 

ne lui appartiennent pas y entreront307, parce qu’ils auront su 

croire ce que les prêtres d’Israël ne veulent pas admettre. C’est 

pour cela que je suis au milieu de vous comme un signe de 

contradiction308, et vous serez jugés d’après la manière dont 

vous saurez me comprendre. 

Mais à ceux qui ne sont pas d’Israël, je dis : la maison de 

Dieu que fuient les fils de son peuple est ouverte à ceux qui 

cherchent la Lumière. Venez, suivez-moi. Si j’ai été placé 

comme un signe de contradiction, je suis aussi un signe pour 

toutes les nations309, et qui m’aimera sera sauvé. » 

 
305 Cf. note n° 133, page 62. 
306 Selon Jean 4, 10 à 14 et Apocalypse 7, 17. 
307 En écho à cette autre phrase percutante de Jésus, pour réveiller les 

consciences : « Les publicains et les prostituées vous précéderont dans le 
Royaume de Dieu » (cf. Matthieu 21, 31).  
308 Conformément à ce qui avait été annoncé à la Vierge Marie par le vieux 

Syméon, lors de la présentation de l’Enfant Jésus au Temple (cf. Luc 1, 34). 
309 Selon Isaïe 11, 10. 
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« Tu aimes mieux les étrangers que nous. Si tu nous 

évangélisais, nous finirions par t’aimer ! Mais tu es partout, 

sauf en Judée310 », dit un Judéen touché par les paroles de 

Jésus. 

« J’y descendrai aussi et j’y ferai un long séjour, mais cela ne 

changera pas la pierre qui se trouve dans le cœur de beaucoup. 

Elle ne changera même pas quand le Sang descendra sur la 

pierre. Tu es chef de synagogue, n’est-ce pas ? » 

« Oui, mais comment le sais-tu ? » 

« Je le sais.311 Eh bien, dans ce cas, tu peux comprendre ce 

que je dis. » 

« Le sang ne doit pas tomber sur la pierre. C’est péché.312 » 

« Le Sang, vous le verserez avec joie sur la pierre, pour qu’il 

y reste. Et cette pierre, sur laquelle on aura versé le Sang du 

véritable Agneau313, vous semblera être un trophée de victoire. 

Mais plus tard, un jour viendra où vous comprendrez… Vous 

 
310 Cf. note n° 118, page 55. 
311 Pour rappel, Jésus est omniscient ; il sait et connaît toutes choses (cf. note 

n° 158, page 77), comme il l’a précédemment déclaré à un païen (voir 
notamment le chapitre 2 du tome 19 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). On pourra utilement se reporter sur le sujet au chapitre « Pour 
aller plus loin » (au point 5) du tome 2 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié : « Les premiers miracles et guérisons de Jésus » (dans sa 3ème 
édition).  
312 Le sang crie vengeance tant qu'il n'est pas couvert. Voir à ce sujet Genèse 

4, 10 ; 37, 26 – Job 16, 18 – Isaïe 26, 21, et surtout Ézéchiel 24, 7 à 9. 
313 Cf. note n° 70, page 39. 
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comprendrez le vrai châtiment, et ce qu’était le vrai salut qui 

vous était offert.314 Allons… » 

Un homme s’avance en jouant des coudes :  

« Je suis syro-phénicien. Beaucoup d’entre nous croient en 

toi, sans même avoir pu profiter de ta présence chez nous… 

Or nous avons de nombreux malades… Ne viendras-tu 

pas ? » 

« Pas chez vous, non. Je n’en ai pas le temps. Mais après le 

sabbat, je vais aller vers vos frontières. Que celui qui a besoin 

de grâces attende dans le voisinage. » 

« Je le dirai à mes compatriotes. Dieu soit avec toi, Maître. » 

« Paix à toi, homme. » 

Jésus veut prendre congé de la veuve. Mais elle s’agenouille 

et lui fait connaître son projet :  

« J’ai décidé de laisser Samuel ici, il est meilleur comme 

serviteur que comme croyant, et de venir à Capharnaüm près 

de toi. » 

« Je quitterai Capharnaüm bientôt, et pour toujours. » 

« Tu as là-bas de bons disciples, pourtant. » 

« C’est vrai. » 

« J’ai pris cette décision… De cette façon, je te donnerai la 

preuve que je sais me détacher des richesses et aimer avec 

justice. J’emploierai l’argent qui s’entasse ici pour tes pauvres, 

et je considérerai comme premier pauvre l’enfant, si vraiment 

 
314 Rappel prophétique de la Passion et du Sacrifice de l'Agneau de Dieu. 
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sa mère veut le garder tout en ne l’aimant pas. En attendant, 

voici. » 

Et elle tend une lourde bourse. 

« Que Dieu te bénisse de ses bénédictions et de celles de tes 

bénéficiaires. Tu as beaucoup progressé en peu de temps. » 

La femme rougit. Elle regarde tout autour d’elle, puis elle 

avoue :  

« Ce n’est pas moi qui ai fait des progrès. C’est ton apôtre 

qui m’a instruit. Celui-là, celui qui se cache derrière le jeune 

brun. 

« Simon-Pierre, le chef des apôtres315. Qu’est-ce qu’il t’a 

donc dit ? » 

« Il m’a parlé si simplement et si bien ! Il s’est abaissé, lui 

apôtre, à m’avouer que lui aussi, comme moi, avait eu des 

désirs injustes. Ah ! je ne peux le croire ! Pourtant, il s’est 

efforcé de devenir bon pour mériter ce qu’il désirait, et il y 

tend de plus en plus, pour ne pas transformer en mal le bien 

qu’il a obtenu. Tu sais, nous autres, les pauvres gens, nous 

comprenons mieux ce que nous nous disons entre nous… Je 

t’offense, Seigneur ? » 

« Non, tu rends gloire à Dieu par ta sincérité et par l’éloge 

que tu fais de mon apôtre. Agis comme il te l’a conseillé et que 

Dieu soit toujours avec toi, qui tends vers la justice. » 

 
315 Voir à ce sujet la fin du chapitre 3 du tome 14 de L’Évangile tel qu’il m’a 

été révélé, simplifié. 
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Il la bénit et, prenant la tête du groupe, il se dirige vers le 

nord-ouest, sous les vergers agités par un vent soudain. 

 

 

12. Guérison spirituelle à Gerghesa – leçon sur 
l’amour dû au pécheur316 

 

Jésus et ses disciples arrivent au bord du Lac de Tibériade, 

dans les environs de Gerghesa317, quand le coucher rougissant 

du soleil fait place au crépuscule violacé et paisible. La rive est 

bondée de personnes qui préparent les barques pour la pêche 

nocturne. Beaucoup ont reconnu Jésus, de sorte que, avant 

même qu’il puisse entrer dans la ville, on sait déjà qu’il est 

arrivé, ce qui suscite l’affluence habituelle de ceux qui veulent 

l’entendre. 

Un homme se fraie un passage au milieu de la foule pour 

dire à Jésus qu’on était venu le matin, de Capharnaüm, le 

chercher et lui demander de s’y rendre au plus tôt. 

« Cette nuit même, j’y serai. Je ne reste pas ici et, puisque 

nos barques ne s’y trouvent pas, je vous demande de nous 

prêter les vôtres. » 

« Comme tu veux, Seigneur. Mais tu nous parleras avant de 

partir ? » 

 
316 Maria Valtorta a vu et rapporté cette scène le 16 juillet 1946. 
317 Il n’y a que 7 à 8 km qui séparent Aféca de Gerghesa, située plus au nord-

ouest, en bordure du Lac de Galilée. 
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« Oui, et pour vous saluer aussi. Je vais bientôt quitter la 

Galilée318… » 

Une femme en pleurs l’appelle, en suppliant qu’on la laisse 

approcher du Maître. 

« C’est Arria, une païenne qui est devenue juive par amour ; 

Tu as guéri une fois son mari319, mais… » 

« Je m’en souviens. Laissez-la passer ! » 

« Qu’as-tu femme ? » 

« Rabbi ! Rabbi ! Aie pitié de moi ! Siméon320… » 

Un homme de Gerghesa l’aide à parler :  

« Maître, il emploie mal la santé que tu lui as donnée. Son 

cœur est devenu dur, avide, et il ne semble même plus être 

israélite. Vraiment, sa femme est bien meilleure que lui, bien 

qu’elle soit née en terre païenne. Sa dureté et son avidité lui 

attirent des rixes et des haines. Au cours d’une bagarre, il a été 

gravement blessé à la tête, et le médecin dit qu’il va 

probablement devenir aveugle. » 

« Et que puis-je faire en pareil cas ? » 

« Toi… guéris-le… Elle, tu le vois, est au désespoir… Elle 

a plusieurs enfants, et encore petits. La cécité de son époux 

ferait la misère de la maison… Il est vrai que c’est de l’argent 

 
318 Cf. note n° 235, page 113. 
319 Cela s’était passé fin janvier de l’an 28 (cf. chapitre 18 du tome 5 de 

L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Jésus, à l’époque, au début de 
son discours à la population de Gerghesa, y avait fait allusion, mais sans 
nommer la personne concernée. 
320 Siméon est le mari d’Arria. 
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mal gagné… Mais sa mort serait un malheur, car un mari est 

toujours un mari, et un père est toujours un père, même s’il 

faut s’attendre, au lieu d’amour et de pain, à des trahisons et 

des coups… » 

« Je l’ai guéri une fois et je lui ai dit : ‘Ne pèche plus.’ Il a 

péché davantage encore. N’avait-il pas promis de ne plus le 

faire ? N’avait-il pas fait vœu de ne plus être usurier et voleur 

si je le guérissais, de rendre ce qu’il avait mal acquis à qui il le 

pouvait et, en cas d’impossibilité, de l’employer pour les 

pauvres ? » 

« Maître, c’est vrai, j’étais présent. Mais… l’homme manque 

de fermeté dans ses résolutions. » 

« Tu as raison. Et ce n’est pas Siméon seulement. 

Nombreux sont ceux qui, comme le dit Salomon321, ont deux 

poids et deux mesures, ainsi qu’une balance fausse322, non 

seulement au sens matériel, mais aussi en ce qui concerne leurs 

jugements et leurs actions, ainsi que leur comportement 

envers Dieu. C’est encore Salomon qui dit : ‘C’est une ruine 

pour l’homme de repousser ce qui est saint, et après avoir fait 

 
321 Salomon fut le troisième roi d’Israël. Il était le fils de David et de 

Bethsabée (pour l’amour de qui David était allé jusqu’au crime du premier 
mari de sa femme, Urie le Hittite – cf. 2ème Livre de Samuel, aux chapitres 11 
et 12). Il régna pendant quarante ans et était connu pour sa grande sagesse 
(cf. chapitres 3 à 5 du 1er Livre des Rois), ce qui ne l’empêcha pas à la fin de 
sa vie de commettre de grands péchés (cf. chapitre 11 du 1er Livre des Rois).  
322 Selon Proverbes 11, 1 ; 20, 10. 23. La fraude sur les mesures était interdite 

par la Loi (cf. Deutéronome 25, 13 à 15 ou Lévitique 19, 35-36). 
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un vœu, de se rétracter.’323 Ceux qui agissent de la sorte sont 

trop nombreux… 

Femme, ne pleure pas, mais écoute et sois juste puisque tu 

as choisi une religion de justice. Que choisirais-tu, si je te 

proposais deux possibilités : soit guérir ton époux et le laisser 

vivre pour qu’il continue à se moquer de Dieu et à accumuler 

les péchés sur son âme, soit le convertir, lui pardonner et le 

laisser mourir ? Choisis, et j’accomplirai ton souhait. » 

La malheureuse passe par un dur combat. L’amour naturel, 

le besoin d’un homme qui gagne sa vie – bien ou mal – pour 

ses enfants, la pousserait à demander la ‘vie’. Son amour 

surnaturel envers son époux la pousse à demander ‘pardon et 

mort’. Les gens se taisent, attentifs et émus, attendant sa 

décision. 

Finalement, la pauvre femme, s’accrochant au vêtement de 

Jésus comme pour y puiser de la force, gémit et répond :  

« La vie éternelle… Mais aide-moi, Seigneur… » 

Jésus lui dit pour l’encourager :  

« Tu as pris le meilleur parti, sois-en bénie. Peu en Israël 

t’égaleraient en crainte de Dieu324 et en justice. Lève-toi. 

Allons trouver ton mari. » 

« Mais, Seigneur, vas-tu vraiment le faire mourir ? Et 

comment vais-je me débrouiller ? » 

 
323 D’après Proverbes 20, 25. On attribue les parties les plus anciennes des 

Proverbes à Salomon, fils de David. 
324 Cf. note n° 130, page 62. 
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Le côté humain ressort chez la femme qui souffre 

beaucoup. 

« Ne crains rien, femme. Toi, moi, nous tous, nous confions 

tout au Père des Cieux et Lui agira avec son amour. Es-tu 

capable de croire cela ? » 

« Oui, mon Seigneur. » 

« Alors, allons-y en récitant la prière de toutes les demandes 

et de tous les réconforts. » 

Tout en marchant, entouré et suivi d’une foule nombreuse, 

Jésus dit lentement le Notre Père325. Le groupe des apôtres 

l’imite et, en un chœur bien harmonisé, les phrases de la prière 

s’élèvent au-dessus de la foule qui, prise par le désir d’entendre 

prier le Maître, se tait peu à peu jusqu’à entrer dans un silence 

solennel.  

« Le pain quotidien, le Père te le donnera326. Je te le garantis 

en son Nom », dit Jésus à la femme. Puis il poursuit, en 

s’adressant, non plus à elle seule, mais à tous :  

« Et vos fautes vous seront pardonnées si vous pardonnez 

à ceux qui vous ont offensés327 et qui vous ont fait du tort. Ils 

ont besoin de votre pardon pour obtenir celui de Dieu. Et tous 

ont besoin de la protection de Dieu pour ne pas tomber dans 

le péché comme Siméon. Souvenez-vous-en. » 

 
325 Cf. Matthieu 6, 9 à 13 ou Luc 11, 2 à 4. 
326 Selon Matthieu 6, 11 ou Luc 11, 3. 
327 Cf. Matthieu 6, 12 ou Luc 11, 4. 
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Les voilà arrivés à la maison. Jésus y entre avec la femme, 

Pierre, Barthélémy et Simon le Zélote. L’homme est étendu 

sur une couche, le visage couvert de linges mouillés. Il s’agite 

et délire. Mais la voix de Jésus le ramène à lui, et il s’écrie :  

« Pardon ! Pardon ! Je ne retomberai plus dans le péché. 

Ton pardon comme la dernière fois ! Mais guérir aussi, comme 

la dernière fois. Arria ! Arria ! Je te le jure, je serai bon. Je 

renonce à toute violence et fraude. Je… » 

L’homme est prêt à tout promettre par crainte de la mort… 

« Pourquoi veux-tu cela ? », demande Jésus. « Pour expier 

ou parce que tu redoutes le jugement de Dieu ? » 

« Cela, cela ! Mourir maintenant, non ! L’enfer !… J’ai volé 

l’argent du pauvre ! J’ai menti. J’ai frappé le prochain et fait 

souffrir les miens. Oh !… » 

« La peur n’est pas bonne. C’est le repentir qu’il faut, un 

repentir sincère et ferme. » 

« La mort ou la cécité ! Ah ! quel châtiment ! Ne plus voir ! 

Les ténèbres ! Non !… »  

« Si les ténèbres des yeux sont terribles, celles du cœur ne 

sont-elles pas plus horribles pour toi ? Et ne crains-tu pas 

celles de l’enfer, éternelles, atroces ? La privation continuelle 

de Dieu328 ? Les remords continuels ? La douleur de t’être tué 

toi-même, pour toujours, spirituellement ? N’aimes-tu pas ta 

femme ? N’aimes-tu pas tes enfants ? Et ton père, ta mère, tes 

 
328 Cf. pour rappel la note n° 260, page 131. 
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frères, ne les aimes-tu pas ? Eh bien, tu ne penses pas que tu 

ne les auras plus avec toi, si tu meurs damné ? » 

« Non ! Non ! Pardon ! Pardon ! Expier, ici, oui, ici… 

Même la cécité, Seigneur… Mais l’enfer, non… Que Dieu ne 

me maudisse pas ! Seigneur ! Toi qui chasses les démons et 

pardonnes les fautes, ne lève pas la main pour me guérir, mais 

pour me pardonner et me délivrer du démon qui me tient… 

Pose la main sur mon cœur, sur ma tête… Délivre-moi, 

Seigneur… » 

« Je ne puis faire deux miracles. Réfléchis. Si je te délivre du 

démon, je te laisserai la maladie… » 

« Peu importe ! Sois le Sauveur. » 

« Qu’il en soit comme tu veux. Sache profiter de cette grâce, 

c’est la dernière que je te fais. Adieu. » 

« Tu ne m’as pas touché ! Ta main ! Ta main ! » 

Jésus le satisfait et met sa main sur la tête et sur la poitrine 

de l’homme qui, aveuglé par ses bandages et sa blessure, 

tâtonne convulsivement pour saisir la main de Jésus. Après 

l’avoir trouvée, il pleure sur elle, sans lui permettre de 

s’éloigner jusqu’à ce que, comme un enfant fatigué, il 

s’assoupisse, tenant encore la main de Jésus qu’il presse contre 

sa joue fiévreuse.  

Jésus dégage sa main avec précaution et sort sans bruit de 

la pièce, suivi de la femme et des trois apôtres. 

« Que Dieu te récompense, Seigneur. Prie pour ta 

servante. » 
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« Continue à grandir dans la justice, femme, et Dieu sera 

toujours avec toi. » 

Il lève la main pour bénir la maison et la femme, puis sort 

sur la route.  

Le ton monte dans la foule à cause des questions posées 

par des curieux. Mais Jésus fait signe de se taire et de le suivre. 

Il retourne vers la rive. La nuit descend lentement. Jésus 

monte dans une barque et c’est de là qu’il parle.  

« Non. Il n’est pas mort et il n’est pas guéri selon la chair. 

Son esprit a réfléchi sur ses fautes. Il a changé sa manière de 

voir, et il a été pardonné parce qu’il a demandé l’expiation pour 

obtenir le pardon. Vous tous, aidez-le à poursuivre son chemin 

vers Dieu. 

Pensez que nous avons tous une responsabilité envers l’âme 

de notre prochain. Malheur à celui qui scandalise329 ! Mais 

malheur aussi à celui qui, par son attitude intransigeante, 

angoisse une personne qui vient tout juste de naître au bien en 

la repoussant du chemin sur lequel elle s’est engagée. Tous 

peuvent un peu servir de maître, et de bon maître, pour leur 

prochain, et l’être d’autant plus que celui-ci est faible et ignore 

la sagesse du bien.  

Je vous exhorte à faire preuve de patience, de douceur et 

d’indulgence envers Siméon. Ne lui montrez pas de haine, de 

rancœur, de mépris ou d’ironie. Ne rappelez pas le passé, ni en 

vous, ni à lui. L’homme qui se relève après un pardon, un 

 
329 Selon Matthieu 18, 6-7 – Marc 9, 42 et Luc 17, 1.  
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repentir, après un bon propos sincère, a une volonté, mais il a 

aussi le poids, l’héritage des passions, des habitudes du passé. 

Il faut savoir l’aider à s’en libérer, et avec beaucoup de 

discrétion, sans faire allusion au passé. Ce serait de 

l’imprudence envers la charité et envers la personne. 

Rappeler sa faute au coupable repenti, c’est l’humilier. Sa 

conscience ranimée suffit à cela. Rappeler à la créature son 

passé, c’est provoquer le réveil des passions et parfois le retour 

aux passions dominées. Dans le meilleur des cas, c’est attiser 

des tentations. Ne tentez donc pas votre prochain, soyez 

prudents et charitables. Si Dieu vous a épargné certains 

péchés, louez-le ; mais n’affichez pas votre justice pour 

mortifier celui qui n’a pas été juste. Sachez comprendre le 

regard implorant de l’homme repenti qui voudrait que vous 

oubliiez et qui, conscient que ce n’est pas le cas, vous supplie 

au moins de ne pas l’humilier par le rappel de son passé. 

Ne dites pas : ‘Il a été lépreux dans l’âme’ pour justifier vos 

abandons. L’ancien lépreux est réadmis au sein du peuple, 

après les purifications qui suivent sa guérison.330 Qu’il en soit 

de même pour celui qui est guéri du péché. N’imitez pas ceux 

qui se croient parfaits, mais ne le sont pas, car ils ne font pas 

preuve de charité envers leurs frères. Mieux, soutenez de votre 

amour vos frères revenus à la grâce pour qu’un bon entourage 

empêche de nouvelles chutes.  

 
330 Selon Lévitique 14, 1 à 32. 
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N'essayez pas d’être plus justes que Dieu, qui ne repousse 

pas le pécheur repenti, mais lui pardonne et le réadmet en sa 

compagnie. Et même si ce pécheur vous a causé un tort 

irréparable, n’en tirez pas vengeance maintenant qu’il n’est 

plus un puissant que l’on craint ; mais pardonnez et faites 

preuve de beaucoup de pitié, parce qu’il a été pauvre du trésor 

que tout homme peut obtenir si seulement il le veut : la bonté. 

Aimez-le, car, par la douleur qu’il vous a causée, il vous a 

donné un moyen de mériter une récompense plus grande au 

Ciel. Unissez à son moyen le vôtre : le pardon, et votre 

récompense deviendra encore plus grande dans le Ciel. 

Et ne méprisez personne, même s’il est d’une autre race. 

Vous voyez que, lorsque Dieu attire une âme, y compris celle 

d’un païen, il le transforme de telle manière qu’il surpasse en 

justice beaucoup de gens du peuple élu. 

Je m’en vais. Rappelez-vous maintenant et toujours ces 

paroles, ainsi que tout ce que je vous ai dit précédemment. » 

Pierre, qui était prêt, pousse la rame contre la rive ; la 

barque s’en détache et commence à s’éloigner, avec les deux 

autres à la suite. Le lac, un peu agité, imprime du roulis aux 

embarcations. Mais personne ne s’en effraie, car le trajet est 

court.  

« Maître, cet homme va-t-il guérir ou non ? Je n’ai rien 

compris », avoue Pierre, après un moment, sans lâcher la 

barre. 
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Jésus ne répond pas. Pierre fait un signe à Jean qui est assis 

au fond de la barque aux pieds du Maître. Et Jean répète la 

question à voix basse. 

« Il ne guérira pas. » 

« Pourquoi, Seigneur ? Je croyais, d’après ce que j’avais 

entendu, qu’il devrait guérir pour expier. » 

« Non, Jean. Il pécherait de nouveau, car c’est une âme 

faible. » 

« Mais toi, tu pouvais le rendre fort… », dit encore Jean qui 

semble faire un doux reproche à Jésus. 

Ce dernier sourit et répond à son apôtre, mais de façon que 

tous l’entendent :  

« En vérité, je vous dis que, pour accorder une grâce, il faut 

savoir tenir compte de son opportunité. La vie, la prospérité, 

un enfant, ne sont pas toujours un don ; même une guérison 

n’en est pas forcément un. Tout cela devient et reste don, 

quand celui qui le reçoit sait en faire un bon usage et pour des 

fins surnaturelles de sanctification. Mais lorsque la santé, la 

prospérité, des affections, une mission, aboutissent à la ruine 

de l’âme, mieux vaudrait ne les avoir jamais reçues. Et parfois 

Dieu fait le plus grand don qu’Il puisse faire en n’accordant 

pas ce que les hommes voudraient ou penseraient juste d’avoir 

comme quelque chose de bon. Le père de famille ou le 

médecin sage savent ce qu’il convient de donner aux enfants 

ou aux malades pour que leur état n’empire pas ou pour qu’ils 

restent en bonne santé. Pareillement, Dieu sait ce qu’il faut 

donner pour le bien d’une âme. » 
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« Alors cet homme va mourir ? Malheureuse maison ! » 

« Serait-elle donc plus heureuse si un réprouvé l’habitait ? 

Et lui, serait-il plus heureux si, en vivant, il continuait à 

pécher ? En vérité, je vous dis que la mort est un don quand 

elle sert à éviter de nouveaux péchés et qu’elle prend l’homme 

pendant qu’il est réconcilié avec son Seigneur. » 

Les barques approchent de Capharnaüm. Pierre dit : 

« Il était temps. Cette nuit, la bourrasque va souffler fort. 

Le lac bout, et le ciel est sans étoiles, noir comme de la poix. 

Vite ! Mettez en lieu sûr les barques qui ne nous appartiennent 

pas ! Les femmes et l’enfant, partez avant qu’il ne pleuve ! » 

Puis il crie à d’autres pêcheurs qui retirent leurs filets et 

leurs paniers :  

« Ohé ! Donnez-nous un coup de main ! » 

À force de bras, on remonte les barques bien haut sur la 

plage, pendant que les premières vagues viennent gifler le 

rivage. Les éclairs sont déjà au-dessus du lac et le tonnerre 

résonne entre les collines avoisinantes. 

 

 

 

 

 



163 
 

13. Pardon accordé à Samuel de Nazareth – Leçon 
sur les mauvaises amitiés331 

 

À Capharnaüm, Jésus et ses apôtres, ainsi que les femmes 

disciples, se trouvent dans la maison qui les accueille 

habituellement332.  

Judas annonce à Jésus : 

« Dans la chambre du haut, il y a des hommes de 

Nazareth333. Et hier, tes frères334 sont venus te chercher, puis 

des pharisiens335 et de nombreux malades. Et aussi quelqu’un 

d’Antioche336. » 

« Sont-ils donc repartis ? » 

 
331 Cette scène a été visionnée par Maria Valtorta le 17 juillet 1946.  
332 Il s’agit de la maison de Thomas et de sa femme. 
333 Cf. note n° 44, page 28. 
334 Il s’agit en réalité des cousins de Jésus : Simon et Joseph, les frères aînés 

de Jacques d’Alphée et Jude Thaddée (cf. note n° 57, page 32). Un homme 
de Gerghesa avait annoncé à Jésus leur venue, quelques heures plus tôt, (voir 
le début du chapitre 12 du présent ouvrage). 
335 Cf. note n° 26, page 18. 
336 Ville de Syrie fondée en 300 av. J.-C. par Séleucos Nicatôr et nommée 

ainsi pour honorer la mémoire de son père, Antiochos. Située dans la vallée 
de l’Oronte, elle se trouve à une vingtaine de kilomètres de la Mer 
Méditerranée. Un homme est venu de cette ville, pour leur apporter une 
lettre de Syntica, l’ancienne esclave grecque libérée par Jésus (cf. chapitre 7 
du tome 9 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). On l’apprendra au 
chapitre 16 du présent ouvrage. 
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« Non. Celui d’Antioche est allé à Tibériade337, mais il 

revient après le sabbat. Les malades sont répartis dans les 

maisons, et les pharisiens, en les entourant de beaucoup 

d’honneurs, ont voulu que tes frères soient présents. Ils sont 

tous les hôtes de Simon le pharisien338. » 

« Oh ! la ! la ! », gémit Pierre. 

« Qu’est-ce que tu as ? N’es-tu pas content qu’ils honorent 

le Maître dans la personne de ses parents ? », demande Judas. 

« Oh ! s’il s’agit vraiment d’honneur et de rencontre utile… 

j’en suis très heureux ! » 

« Se méfier, c’est juger. Or le Maître ne veut pas que l’on 

juge339. » 

« Mais oui ! Mais oui ! Afin d’être sûr, je vais attendre pour 

me faire une opinion. Ainsi, je ne serai ni naïf ni pécheur. » 

« Montons trouver les Nazaréens. Demain, nous irons voir 

les malades », dit Jésus. 

Judas se tourne vers le Maître et lui déclare très 

théâtralement : 

 
337 Ville située sur la rive occidentale du Lac de Galilée, fondée en l’an 20 

après J.-C. par Hérode Antipas, comportant de belles villas et de nombreux 
palais. Elle a été nommée ainsi en l’honneur de l’empereur Tibère. 
338 Il s’agit d’un pharisien de Capharnaüm faisant partie du Sanhédrin. Il se 

montre moins hostile que d’autres à Jésus. 
339 Cf. pour rappel la note n° 98, page 49. 
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« Tu ne peux pas, c’est le sabbat340 ; Veux-tu que les 

pharisiens te fassent des reproches ? Si tu ne penses pas à ton 

honneur, moi, j’y pense ! »  

Puis il ajoute :  

« Mais comme je comprends ton désir de guérir tout de 

suite ceux qui te cherchent. Nous pouvons y aller nous-mêmes 

et nous leur imposerons les mains en ton nom… » 

« Non. » 

C’est un ‘non’ tellement sec qu’il n’admet aucune 

discussion. 

« Tu ne veux pas que nous accomplissions un miracle341 ? 

Tu veux le faire toi-même ? Eh bien… nous allons dire que tu 

es ici et que tu promets de les guérir. Ils seront déjà 

heureux… » 

« Ce n’est pas nécessaire. Les pêcheurs nous ont vus, on sait 

donc déjà que je suis ici. Et ils savent bien que je guéris ceux 

qui ont foi en moi, puisqu’ils sont venus me chercher. » 

 
340 Les pharisiens ont souvent reproché à Jésus d’agir et de guérir le jour du 

sabbat (cf. notamment Matthieu 12, 1 à 14 – Marc 2, 23 à 28 ; 3, 1 à 6 – Luc 
6, 1 à 11).  Mais en Marc 2, 27, Jésus précise : « Le sabbat a été fait pour 
l’homme et non l’homme pour le sabbat, en sorte que le Fils de l’homme est 
maître même du sabbat. »  Voir également le chapitre 17 du tome 7 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Dieu est notre Père du Ciel ».  
341 Judas semble avoir oublié que Jésus lui a enlevé le pouvoir de faire des 

miracles, qu’il assimile à de la magie et qui le fait tomber dans l’orgueil (cf. 
chapitre 13 du tome 13 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Le 
péché de Judas »).  
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Judas se tait, mécontent. Il a le visage fermé des mauvais 

jours. Jésus sort de la maison sans se soucier de l’averse et 

monte à la chambre d’en-haut. Il pousse la porte et entre, suivi 

de ses apôtres. Les femmes sont déjà là, en discussion avec les 

Nazaréens.  

« Paix à vous. » 

« Maître ! » 

Les Nazaréens s’inclinent, puis ils disent : « Voici 

l’homme », en désignant un inconnu342 qui se tient dans un 

coin de la pièce. 

« Viens ici », ordonne Jésus. 

« Ne me maudis pas ! » 

« Pour cela, il n’était pas nécessaire que je t’appelle ici. Tu 

n’as rien d’autre à dire au Sauveur ? » 

Jésus est austère mais, en même temps, il se montre 

encourageant. L’homme le regarde… Puis il éclate en sanglots 

et crie en se jetant sur le sol :  

« Si tu ne me pardonnes pas, je n’aurai pas de paix… » 

« Quand je voulais te rendre bon, pourquoi ne l’as-tu pas 

voulu ? Maintenant, il est tard pour réparer. Ta mère est 

morte. » 

« Ah ! ne me dis pas cela. Tu es cruel ! » 

 
342 Il s’agit de Samuel de Nazareth, qui avait fait mourir de chagrin sa mère 

Esther à cause de sa mauvaise conduite (cf. chapitre 11 du tome 21 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Maria Valtorta a déjà entendu 
parler de cet homme, de la bouche de la Vierge Marie, mais n’a encore jamais 
vu cet homme, c’est pourquoi elle le nomme ‘inconnu’. 
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« Non ! Je suis la Vérité343. J’étais la Vérité quand je te disais 

que tu allais tuer ta mère. Je le suis encore. À cette époque, tu 

te moquais de moi.344 Pourquoi me recherches-tu 

maintenant ? Ta mère est morte. Tu as péché, mais tu as 

continué, tout en sachant ce que tu faisais345. Je t’en avais 

prévenu. C’est là une grande faute : tu as voulu pécher en 

repoussant la Parole et l’Amour. Pourquoi te lamenter si, 

désormais, tu n’as pas de paix ? » 

« Seigneur ! Seigneur ! Pitié ! J’étais fou et tu m’as guéri. J’ai 

espéré en toi, alors qu’auparavant je désespérais de tous. Ne 

déçois pas mon espérance… » 

« Et pourquoi désespérais-tu ? » 

« Parce que… j’ai fait mourir ma mère de douleur… Même 

le dernier soir… elle était à bout… et je n’ai pas eu pitié… Je 

l’ai frappée, Seigneur ! » 

C’est un vrai cri de désespoir qui remplit la pièce. 

 
343 Jésus dit de lui-même qu’il est « le Chemin, la Vérité et la Vie » (cf. Jean 

14, 6). 
344 Jésus avait confié à sa Mère, lorsqu’ils se trouvaient à Tibériade, qu’il 

avait à maintes reprises à Nazareth tenté de convertir Samuel, mais en vain 
(cf. chapitre 15 du tome 21 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
345 C’est ce qui caractérise un péché mortel (bien plus grave qu’un simple 

péché véniel), qui consiste à commettre un péché ayant pour objet une 
matière grave, commis en pleine conscience et de propos délibéré. De plus, 
le péché mortel porte atteinte aux Dix Commandements de Dieu (voir 
l’article 1857 du C.E.C.). 
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« Je l’ai frappée !… Elle est morte dans la nuit !… Et elle 

m’avait seulement demandé d’être bon… Ma mère ! Je l’ai 

tuée… » 

« Il y a des années que tu l’as fait mourir, Samuel, à partir 

du moment où tu as cessé d’être un juste. Pauvre Esther ! Que 

de fois je l’ai vue pleurer ! Et quand elle me demandait une 

caresse de fils à la place des tiennes… Et tu sais que ce n’était 

pas par amitié pour toi, qui es du même endroit et du même 

âge que moi, mais par pitié pour elle que je venais chez toi… 

Je ne devrais pas te pardonner. Mais deux mères ont prié pour 

toi, et ton repentir est sincère. Je te pardonne donc. Par une 

vie honnête, efface du cœur de tes concitoyens le souvenir 

d’un Samuel pécheur, et retrouve ta mère. Tu le pourras si, par 

une vie de juste, tu conquiers le Ciel et ta mère avec lui. Mais 

rappelle-toi, rappelle-toi bien, que ton péché a été grand et que 

ta justice doit donc l’être dans la même proportion pour 

éteindre ta dette.346 » 

« Ah ! Que tu es bon ! Pas comme celui de tes disciples qui 

est sorti aussitôt après être rentré, et qui est venu à Nazareth 

seulement pour me terroriser347 ! Eux peuvent le confirmer. » 

Jésus se retourne. Des apôtres, il manque uniquement 

Judas. Pour éviter que l’on critique son apôtre, il dit :  

 
346 Car un péché, même confessé, doit faire l’objet d’une nécessaire 

réparation, pour satisfaire la Justice de Dieu. 
347 Jésus avait en effet envoyé Judas et le disciple Joseph à Nazareth, en leur 

demandant de ramener Samuel à Capharnaüm (lire la fin du chapitre 15 du 
tome 21 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
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« Tout homme ne peut qu’être sévère à cause de ton péché. 

Quand on fait le mal, il faudrait réfléchir au fait que les 

hommes jugent et penser qu’on leur en donne l’occasion… 

Mais n’aie pas de rancœur. La mortification que tu as reçue, 

mets-la comme expiation sur la balance de Dieu. Allons. Ici, 

les justes sont joyeux de ta rédemption. Tu es parmi des 

frères348 qui ne te méprisent pas. Car, si tout homme peut 

pécher, il n’est méprisable que lorsqu’il persiste dans le 

péché. » 

« Je te bénis, Seigneur. Je te demande pardon aussi pour 

toutes les fois où je t’ai méprisé… Je ne sais comment te 

remercier… Tu sais ? La paix revient en moi. » 

L’homme pleure maintenant calmement. 

« Remercie ma Mère. Si tu es pardonné, si je t’ai guéri du 

délire pour te donner la possibilité du repentir, c’est grâce à 

elle. Descendons. Le dîner est prêt et nous partagerons notre 

nourriture. » 

Et Jésus sort en tenant l’homme par la main. 

Le repas est prêt, mais Judas n’est toujours pas là. La 

maîtresse de maison explique :  

« Il est sorti, en disant : ‘Je reviens tout de suite.’ » 

« C’est bien. Asseyons-nous et mangeons. » 

Jésus offre la nourriture, la bénit et la partage. Mais une 

ombre glaciale est dans la pièce, pourtant éclairée par deux 

lampes et le foyer. Au-dehors, l’orage gronde… 

 
348 Cf. pour rappel la note n° 220, page 107. 
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Judas revient, essoufflé et ruisselant comme s’il était tombé 

dans le lac. Il enlève son manteau qui est tout trempé. Tout le 

monde le regarde, mais personne ne parle. Lui veut s’excuser, 

bien que personne ne lui demande rien. 

« J’ai couru chez tes frères pour leur dire que tu es ici. Je t’ai 

obéi : je ne suis pas allé trouver les malades. D’ailleurs, c’était 

impossible. Que d’eau ! Un vrai déluge !… Mais j’ai voulu sans 

tarder honorer ta famille… N’es-tu pas content, Maître ? Tu 

ne parles pas ! … » 

« Je t’écoute. Prends et mange. Et en attendant d’aller nous 

reposer, parlons entre nous. 

Écoutez : il est écrit de ne pas confier son cœur à 

l’étranger349, parce que nous ne connaissons pas ses habitudes. 

Mais pouvons-nous dire que nous connaissons le cœur d’un 

autre, même s’il est notre compatriote ? Le cœur d’un ami, 

d’un parent ? Il n’y a que Dieu qui connaisse parfaitement le 

cœur de l’homme, et l’homme n’a qu’un moyen de connaître 

le cœur de son semblable et de comprendre s’il est vraiment 

son compatriote, ou bien son véritable ami et son vrai parent. 

Quel est ce moyen ? Où se trouve-t-il ? Dans le prochain 

lui-même et en nous, dans ses actes et ses paroles, et dans le 

jugement droit que nous formons. Quand, dans les paroles du 

prochain, dans ses actes ou dans les actions qu’il voudrait que 

nous fassions, nous nous rendons compte, par le jugement 

droit que nous formons, qu’il n’y a pas de bien, alors nous 

 
349 En Ecclésiastique (ou Siracide) 8, 18-19. 



171 
 

pouvons dire : ‘Il n’a pas le cœur bon, et je dois m’en méfier.’ 

Il faut le traiter avec charité, parce qu’il souffre du malheur le 

plus grave : avoir l’esprit malade. Mais il ne faut pas imiter ses 

actes, ni considérer ses paroles comme vraies et sages, et 

encore moins suivre ses conseils. 

Ne laissez pas cette orgueilleuse pensée vous détruire : 

‘Moi, je suis fort et le mal des autres n’entre pas en moi. Je suis 

juste et je le reste, même si j’écoute ceux qui sont injustes.’ 

L’homme est un abîme profond, et tous les éléments du 

bien et du mal sont en lui. Les premiers, les auxiliaires de Dieu, 

nous aident à grandir et à devenir rois ; les seconds, c’est-à-

dire les passions et les mauvaises amitiés, peuvent devenir 

nuisibles à la vie de l’âme. Toutes les aspirations au bien et 

tous les germes du mal dorment en l’homme par la volonté 

aimante de Dieu, et par la volonté mauvaise de Satan qui 

suggestionne, qui tente, qui existe, alors que Dieu attire, 

réconforte, aime. Satan tente pour séduire. Dieu travaille pour 

conquérir. Et ce n’est pas toujours Dieu qui a la victoire, car 

la créature est lourde tant qu’elle ne fait pas de l’amour sa loi : 

à cause de sa pesanteur, elle descend et se laisse attirer plus 

facilement vers ce qui est assouvissement immédiat et par ce 

qu’il y a de plus bas en l’homme. 

Par ce que je dis de la faiblesse humaine, vous pouvez 

comprendre combien il est nécessaire de se méfier de soi-

même et de faire grandement attention à notre prochain, pour 

ne pas unir le venin d’une conscience impure à ce qui fermente 

déjà en nous. Quand on comprend qu’un ami est la ruine de 
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notre cœur, quand ses paroles troublent la conscience, quand 

ses conseils scandalisent, il faut savoir rompre cette amitié 

nuisible. En y restant fidèle, on finirait par périr 

spirituellement, parce qu’on en viendrait à des actes qui 

éloignent Dieu, qui empêchent la conscience endurcie de 

comprendre les inspirations du Seigneur. 

Si un homme coupable de péchés graves pouvait, voulait 

parler pour expliquer comment il en est venu à de telles fautes, 

on verrait qu’à l’origine il y a eu une amitié mauvaise… » 

« C’est vrai ! », reconnaît à voix basse Samuel de Nazareth. 

« Méfiez-vous de ceux qui, après vous avoir combattu sans 

raison, vous comblent tout à coup d’honneurs et de cadeaux. 

Méfiez-vous de ceux qui louent toutes vos actions et sont prêts 

à tous les éloges : en d’autres termes, ils louent le paresseux 

comme étant un bon travailleur, l’adultère comme étant un 

mari fidèle et le pire des disciples comme étant un modèle. Ils 

le font pour vous détruire et se servent de votre ruine pour 

leurs mauvais projets. 

Fuyez ceux qui veulent vous enivrer d’éloges et de 

promesses, pour vous faire commettre des actes que vous 

n’accepteriez pas de faire si vous n’étiez pas ivres. Et quand 

vous avez juré fidélité à quelqu’un, évitez de traiter avec ses 

ennemis ; ils ne peuvent vous fréquenter que pour nuire à celui 

qu’ils haïssent, et cela avec votre aide même. 
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Ouvrez les yeux. J’ai dit : ‘Soyez simples comme des 

colombes, mais en même temps rusés comme des serpents.’350 

Car, pour traiter de questions spirituelles, la simplicité est 

sainte. Mais pour vivre dans le monde sans se nuire à soi-

même et à ses amis, il faut une ruse qui sache découvrir les 

fourberies de ceux qui haïssent les saints. Le monde est un nid 

de serpents. Sachez connaître le monde et ses combinaisons. 

Et puis, tout en restant des colombes, pas dans la boue où 

restent les serpents, mais à l’abri, en haut du rocher, ayez le 

cœur simple des enfants de Dieu351. Et priez, priez car, en 

vérité, je vous le dis, le grand Serpent siffle autour de vous : 

vous êtes en grand danger et celui qui ne veille pas, périra. Oui. 

Parmi les disciples, il y en aura qui périront, pour la plus grande 

joie de Satan et l’infinie douleur du Christ. » 

« Qui donc, Seigneur ? Peut-être pas l’un des nôtres, un 

prosélyte352, quelqu’un… qui n’est pas originaire de 

Palestine353, ou qui… » 

« Ne cherchez pas. N’est-il donc pas écrit que 

l’abomination entrera, comme elle l’a déjà fait, dans le lieu 

 
350 Cf. Matthieu 10, 16. Jésus l’avait déjà déclaré à ses apôtres, en juillet de 

l’an 28, quand il les avait préparés à leur mission apostolique (cf. chapitre 18 
du tome 9 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
351 Cf. note n° 128, page 61. 
352 Personne nouvellement convertie à une religion, récemment gagnée à 

une doctrine ou à un parti. 
353 Cf. note n° 258, pages 127/128. 
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saint354 ? Or, si on peut pécher, même près du Saint, est-ce que 

l’un de mes disciples ne pourra pas pécher, qu’il soit galiléen 

ou judéen ? Veillez, veillez, mes amis.355 Veillez sur vous-

mêmes et sur les autres, veillez à ce que vous disent les autres 

et à ce que vous dit votre conscience. Et si, par vous-mêmes, 

vous n’avez pas la lumière pour voir clair, venez à moi. Je suis 

la Lumière356. » 

Pierre s’agite et chuchote derrière le dos de Jean qui fait des 

signes de dénégation. Jésus tourne vers lui son regard… Pierre 

se donne une contenance et fait mine de s’éloigner. Jésus se 

lève et sourit légèrement… Puis il entonne la prière, bénit et 

prend congé. Il reste seul pour prier encore. 

 

 

14. Des pharisiens à Capharnaüm avec Joseph et 
Simon, fils d’Alphée357 

 

Barthélémy trouve Jésus seul sur la terrasse, absorbé dans 

une profonde prière. Il lui demande :  

 
354 En Daniel 9, 27 ; 11, 31 et 12, 11. 
355 C’est ce que Jésus avait déjà enseigné à ses apôtres, lors de la parabole 

sur les vierges sages (cf. chapitre 5 du tome 7 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). Mais, à Gethsémani, au début de sa Passion, il le redira à 
ses apôtres : « Veillez et priez, pour ne pas entrer en tentation » (cf. Matthieu 
25, 13 ; 26, 41 – Marc 13, 33 ; 14, 34).  
356 Cf. pour rappel la note n° 61, page 35. 
357 Maria Valtorta a vu et rapporté cette scène le 18 juillet 1946.  
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« Tu ne reconduis pas l’enfant à sa mère358 ? » 

« Non, j’attendrai qu’elle revienne à la synagogue… » 

« Tu espères que le Seigneur lui parlera là-bas… et qu’elle… 

comprendra son devoir ? Tu penses en sage, mais elle n’est pas 

sage. Une autre mère serait accourue dès hier soir pour 

reprendre son enfant. Enfin… Nous avions navigué sur une 

mer en tempête… Elle ne savait pas d’où nous venions… 

S’est-elle par hasard préoccupée si son fils n’en avait pas 

souffert ? Elle vient peut-être ce matin ? 

Regarde combien de mères sont déjà debout, bien qu’il 

fasse jour depuis peu, empressées à étendre les vêtements de 

fête pour qu’ils finissent de sécher et que les enfants puissent 

les mettre propres pour le jour du Seigneur359. Un pharisien 

dirait qu’elles font un travail servile. Moi, je dis qu’elles font là 

un acte d’amour envers Dieu et envers leurs petits. Ce sont de 

pauvres femmes pour la plupart. Regarde là, Marie de 

Benjamin360 et Rébecca de Michée. Et sur cette pauvre 

terrasse, Jeanne qui, patiemment, démêle les franges du 

vêtement de son garçon, afin qu’il paraisse moins pauvre pour 

aller à la fonction sacrée. Et là, sur la rive, Selida qui étend une 

 
358 Il s’agit de la mère du petit Alphée (voir le chapitre 1 du présent ouvrage). 
359 C’est en effet le jour du sabbat, exactement le samedi 11 août de l’an 29 

(d’après le calendrier établi par Jean Aulagnier, confirmé par les recherches 
approfondies de Jean-François Lavère). 
360 C’est le petit Benjamin de Capharnaüm, avec qui Jésus avait déjà parlé 

lors de ses précédents séjours dans cette ville (cf. notamment le chapitre 16 
du tome 14 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
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toile au soleil, pour que paraisse plus fin ce tissu grossier, beau 

seulement en raison des sacrifices qu’il lui coûte. Et là-bas, 

n’est-ce pas Adina qui frotte avec des herbes le petit vêtement 

déteint de sa fillette pour qu’il paraisse plus vert ? Mais la mère 

d’Alphée, on ne la voit pas… » 

« Que le Seigneur change son cœur ! Il n’y a rien d’autre à 

dire… » 

Tous deux restent appuyés au muret de la terrasse, à 

regarder la nature rafraîchie par l’orage. Le lac est encore un 

peu agité, mais il rit sous le soleil limpide qui apparaît derrière 

les monts de l’orient.  

« La chaleur retombe. C’est une belle et riche saison, belle 

comme l’âge mûr. N’est-ce pas, Maître ? » 

« Belle… oui… » 

Mais Jésus pense à tout autre chose. Barthélémy l’observe :  

« À quoi penses-tu ? À ce que tu vas dire à la synagogue ? » 

« Non. Je pense que les malades attendent. Allons tous les 

deux les guérir. » 

« Nous seuls ? » 

« Simon, André, Jacques et Jean sont allés retirer les nasses 

mises par Thomas361 en prévision de notre retour. Les autres 

dorment. Allons-y tous les deux. » 

Ils descendent et se dirigent dans la campagne vers des 

maisons éparses parmi les jardins et les champs. Ils 

 
361 Il s’agit de Thomas de Capharnaüm, qui accueille Jésus et ses apôtres dans 

sa maison, et non de l’apôtre. 
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recherchent les malades abrités dans des maisons 

hospitalières. Mais des gens courent en avant, devinant où le 

Maître se rend. Quelqu’un lui dit :  

« Attends ici, dans mon jardin. Nous allons te les 

amener… » 

Et bien vite, de divers côtés, les malades arrivent ou sont 

amenés à Celui qui guérit. Les miracles s’accomplissent. Jésus 

dit, en congédiant ceux qui sont rétablis :  

« Ne révélez pas à ceux qui vous interrogent que je vous ai 

guéris. Retournez dans les maisons où vous étiez. Mon disciple 

apportera des secours aux plus pauvres avant le crépuscule. » 

« Oui. Ne parlez pas. Vous lui feriez tort. Rappelez-vous 

que c’est le sabbat et que beaucoup le haïssent362 », renchérit 

Barthélémy. 

« Nous ne ferons pas de mal à celui qui nous a fait du bien. 

Nous en parlerons dans nos villages, sans préciser quel jour 

nous avons été guéris », intervient un homme qui auparavant 

était paralysé. 

« Et même », ajoute quelqu’un qui avait eu les yeux malades, 

« je pense que nous devrions nous disperser dans la campagne 

en attendant le coucher du soleil. Les pharisiens savent où 

nous étions logés et ils pourraient venir voir… » 

« Tu as raison, Isaac. Hier, ils posaient vraiment trop de 

questions… Ils penseront que, las d’attendre, nous sommes 

partis avant la tombée du jour. » 

 
362 Cf. pour rappel la note n° 340, page 165. 
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« Mais hier soir, l’apôtre nous a vus ? », demande un ancien 

aveugle. « N’était-ce pas lui qui parlait ? » 

« Non. C’était un frère du Seigneur. Il ne nous trahira pas. » 

« Dites seulement où vous allez, pour que je puisse vous 

trouver quand je viendrai », demande Barthélémy.  

Les malades tiennent conseil. Certains voudraient aller vers 

Corozaïn363, d’autres vers Magdala364. Ils s’en remettent à 

Jésus, qui leur conseille :  

« Dans les champs, le long de la route qui va à Magdala. 

Suivez le second torrent et vous trouverez peu après une 

maison. Rendez-vous-y et dites : ‘C’est Jésus qui nous 

envoie.’365 Ils vous accueilleront comme des frères. Allez. Que 

Dieu soit avec vous et vous avec Dieu, en évitant de pécher à 

l’avenir. » 

Jésus se remet en route sans revenir immédiatement au 

village par le chemin parcouru à l’aller. Il fait un détour qui 

l’amène près de la source voisine du lac. Cette source est prise 

d’assaut par les femmes, qui veulent faire provision d’eau 

pendant que le soleil n’est pas encore trop haut. 

« Le Rabbi ! Le Rabbi ! » 

 
363 Cité de Galilée, à 5/6 km de Capharnaüm, au nord-ouest du Lac de Galilée. 
364 Ville de villégiature située sur la rive ouest du Lac de Galilée, au nord de 

Tibériade. 
365 Il s’agit certainement de la maison où Jésus s’était déjà rendu en février 

de l’an 29, où il avait guéri un homme (voir pour rappel les chapitres 14 et 15 
du tome 14 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
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Tous se rassemblent autour de Jésus, femmes et enfants, et 

hommes du peuple, âgés pour la plupart et oisifs à cause du 

sabbat.  

« Un mot, Maître, pour rendre joyeuse cette journée », 

demande un vieillard qui tient par la main un enfant. 

« Oui, satisfais le vieux Lévi, et nous avec lui. » 

« Aujourd’hui, vous avez l’explication de Jaïre366. Je suis ici 

pour l’entendre. Vous avez un chef de synagogue sage… » 

« Pourquoi parles-tu ainsi, Maître ? Tu es leur chef à tous, 

toi le Maître d’Israël. Nous, nous ne connaissons que toi. » 

« Il ne faut pas. Les chefs de synagogue sont établis pour 

être vos maîtres, pour exercer le culte parmi vous en vous 

donnant l’exemple pour faire de vous de fidèles Israélites. Ils 

seront encore là quand, moi, je ne serai plus. Ils porteront un 

autre nom, auront d’autres cérémonies, mais ils seront 

toujours les ministres du culte367. Vous devez les aimer et prier 

pour eux, car, là où il y a un bon chef de synagogue, il y a de 

bons fidèles et, par conséquent, Dieu s’y trouve. » 

« Nous le ferons, mais parle-nous maintenant. On nous a 

dit que tu vas nous quitter… » 

 
366 Cf. pour rappel la fin de la note n° 55, page 30. Jaïre a toujours bien 

accueilli Jésus et lui a déjà permis de parler dans la synagogue (cf. 
notamment le chapitre 3 du tome 15 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié).  
367 Jésus évoque ici les prêtres, qui seront les ministres de sa future Église. 
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« J’ai beaucoup de brebis éparses à travers la Palestine. Elles 

attendent toutes leur Pasteur. Mais vous avez des disciples de 

plus en plus nombreux et sages… » 

« Oui. Mais ce que tu dis est toujours bon et facile à 

comprendre pour nos esprits ignorants. » 

« De quoi vais-je vous parler ?… » 

« Jésus, nous t’avons cherché partout », crie Joseph, fils 

d’Alphée, qui survient avec son frère Simon368 et un groupe de 

pharisiens. 

« Où donc peut être le Fils de l’homme369, sinon parmi les 

petits et les simples de cœur ? Vous vouliez me voir ? Me voici. 

Mais avant, laissez-moi leur dire un mot… 

Écoutez. On vous a annoncé que je vais vous quitter. C’est 

vrai. Je ne l’ai pas nié. Mais avant cela, je vous donne ce 

commandement : veillez attentivement sur vous-mêmes pour 

bien vous connaître. Approchez-vous de plus en plus de la 

Lumière pour y voir clair. Ma parole est Lumière370. Gardez-

la en vous et, quand à sa lumière vous découvrirez des taches 

ou des ombres, prenez grand soin de les chasser de votre cœur. 

Ce que vous étiez avant que je vous connaisse, vous ne devez 

plus l’être. Vous devez être bien meilleurs, car maintenant 

vous en savez beaucoup plus. 

 
368 Cf. pour rappel la note n° 334, page 163. 
369 Cf. note n° 120, page 59. 
370 Selon le Psaume 119 (118), 105. 



181 
 

Auparavant, vous étiez comme dans un crépuscule, mais 

désormais vous avez la Lumière en vous. Vous devez donc 

être fils de la Lumière. Regardez le ciel au matin, quand l’aube 

l’éclaircit : il peut sembler serein seulement parce qu’il n’est 

pas couvert de nuages, mais à mesure que la lumière croît et 

que la vive clarté du soleil se développe à l’orient, l’œil voit 

avec surprise se former des taches rosées sur l’azur. Qu’est-

ce ? Oh ! c’étaient de légères nuées, si légères qu’elles 

paraissaient ne pas exister tant que la lumière était incertaine. 

Mais maintenant que le soleil les frappe, elles semblent être 

des écumes dans le ciel. Et elles y restent jusqu’à ce que le soleil 

les dissipe par son grand éclat.  

Agissez de même à l’égard de votre âme. Amenez-la de plus 

en plus près de la lumière, pour découvrir toute brume, même 

la plus légère, puis gardez-la sous le grand soleil de la Charité. 

Elle consumera vos imperfections comme le soleil fait 

s’évaporer l’humidité qui se condense dans ces nuées si fines, 

qui disparaissent à l’aurore sous l’effet de ses rayons. Si vous 

êtes totalement brûlés de charité, la Charité opérera en vous 

de continuels prodiges. Allez maintenant, et soyez bons… » 

Après les avoir congédiés, Jésus va trouver ses deux 

cousins, qu’il embrasse après avoir fait de profondes 

inclinations aux pharisiens présents. Parmi ces derniers, se 
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trouve Simon371 de Capharnaüm. Les autres sont des visages 

nouveaux. 

« Nous sommes partis à ta recherche, plutôt pour eux que 

pour nous. Ils sont venus de Nazareth pour te trouver, et 

alors… », explique Simon, fils d’Alphée, en désignant les 

pharisiens.  

« Paix à vous. De quoi avez-vous besoin ? » 

« Oh ! de rien. De te voir, seulement de te voir pour 

t’écouter, entendre la sagesse de tes paroles… » 

« Rien que pour cela ? » 

« Et aussi pour te conseiller, vraiment… Tu es trop bon et 

le peuple en abuse. Ce peuple est mauvais, tu le sais bien. 

Pourquoi ne maudis-tu pas les pécheurs ? » 

« Parce que le Père m’ordonne de sauver372, non pas de 

perdre. » 

« Tu vas aller au-devant de malheurs… » 

« Peu importe. Je ne puis transgresser l’ordre du Très-Haut 

pour aucun intérêt humain. » 

 
371 Cf. pour rappel la note n° 338, page 164. Notamment lors du repas 

organisé chez Matthieu, nouvellement converti, Simon le pharisien avait fait 
un scandale avec son ami Éli (cf. chapitre 21 du tome 3 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié). Plus tard, il avait reçu Jésus à dîner chez lui (cf. 
chapitre 13 du tome 8). Au cours de ce repas, Marie de Magdala était venue 
pleurer aux pieds de Jésus (selon Luc 7, 36 à 50). Il avait alors déclaré sa 
répugnance envers cette femme pécheresse et ses doutes sur le fait que 
Jésus soit un véritable prophète, mais plus par prévention que par hostilité.  
372 Jésus a affirmé à plusieurs reprises qu’il était venu sur terre pour sauver 

tous les hommes sans distinction (cf. Jean 12, 47 et 1 Timothée 2, 4). 



183 
 

« Et si… Sais-tu… On dit tout bas que tu flattes le peuple 

pour t’en servir en le soulevant. Nous sommes venus te 

demander si c’est vrai. » 

« Êtes-vous venus de vous-mêmes, ou vous a-t-on 

envoyés ? » 

« Cela revient au même. » 

« Non. Mais je vous réponds, à vous comme à ceux qui 

vous ont envoyés373, que c’est une eau de paix qui déborde de 

mon seau, que la semence que je répands est une semence de 

renoncement. Je taille les rameaux orgueilleux. Je suis prêt à 

arracher les mauvaises plantes pour qu’elles ne nuisent pas aux 

bonnes. Mais ce que j’appelle ‘bon’ n’est pas ce que vous, vous 

qualifiez de tel. En effet, je nomme ‘bons’ l’obéissance, la 

pauvreté, le renoncement, l’humilité, la charité qui se prêtent 

à toutes les humilités et à toutes les miséricordes. Ne craignez 

rien. Le Fils de l’homme ne tend pas de piège aux puissances 

humaines, mais il vient inculquer la puissance aux âmes. Allez, 

et rapportez que l’Agneau ne sera jamais loup. » 

« Que veux-tu dire ? Tu nous comprends mal et nous te 

comprenons mal. » 

« Non. Vous et moi, nous nous comprenons fort bien… » 

« Dans ce cas, tu sais pourquoi nous sommes venus ? » 

« Oui : pour me demander de ne pas parler aux foules. Et 

vous ne réfléchissez pas que vous ne pouvez m’interdire 

 
373 Certainement des membres influents du Sanhédrin, grand conseil qui 

siégeait au Temple de Jérusalem. 
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d’entrer, comme tout Juif, là où on lit et explique les Écritures 

et où tout circoncis374 a le droit de parler. » 

« Qui te l’a dit ? Jaïre375, n’est-ce pas ? Nous le 

rapporterons. » 

« Je n’ai pas encore vu Jaïre. » 

« Tu mens. » 

« Je suis la Vérité376. » 

Du milieu du rassemblement qui s’est formé, un homme 

dit : 

« Il ne ment pas. Jaïre est parti hier, avant le coucher du 

soleil, avec sa femme et sa fille en laissant ici son assistant. Il 

les a accompagnées chez sa mère mourante et il ne reviendra 

qu’après les purifications377. » 

Les pharisiens n’ont pas la joie de pouvoir montrer que 

Jésus ment, mais ils ont celle de le savoir privé de son ami le 

 
374 Selon la Loi mosaïque, huit jours après leur naissance, les garçons 

nouveau-nés devaient être circoncis, puis présentés au Seigneur dans le 
Temple de Jérusalem. À l’origine de cette obligation, le texte de la Genèse 
(cf. Genèse 17, 1 à 14. 23 à 27), qui est la toute première loi de la Bible, où le 
Seigneur Dieu institua la circoncision comme signe de l’alliance entre lui et 
Abraham et sa descendance. L’épître aux Romains parle également de la 
circoncision (cf. Romains 2, 17 à 29). Mais Dieu demande avant tout de 
circoncire son cœur (cf. Deutéronome 10, 16 ou Jérémie 4, 4).  
375 Cf. pour rappel la note n° 366, page 179. 
376 Cf. note n° 343, page 167. 
377 Purifications qu’il fallait respecter selon la Loi juive après tout décès, ici 

celui de la mère de Jaïre. 



185 
 

plus puissant de Capharnaüm. Ils se regardent les uns les 

autres.  

Joseph d’Alphée, l’aîné de la famille, se sent obligé de 

défendre Jésus. Il se tourne vers Simon le pharisien :  

« Tu m’as honoré en voulant partager avec moi le pain et le 

sel, et le Très-Haut tiendra compte de cet honneur fait aux 

descendants de David378. Tu t’es montré juste pour moi. Mon 

Frère379 est accusé par les pharisiens. Hier, ils m’ont dit, à moi 

qui suis le chef de famille, que leur unique douleur était que 

Jésus délaisse la Judée car, étant le Messie d’Israël, il avait le 

devoir d’aimer et d’évangéliser également tout Israël. J’ai 

trouvé juste leur raisonnement et je l’aurais rapporté à mon 

Frère. Mais alors, pourquoi parlent-ils ainsi aujourd’hui ? 

Qu’ils expliquent au moins pourquoi il ne doit pas prendre la 

parole. Il ne me semble pas qu’il dise des choses contraires à 

la Loi et aux Livres saints. Donnez-en la raison, et je 

persuaderai Jésus de tenir un autre discours. » 

« C’est juste. Répondez à cet homme… », intervient Simon 

le pharisien. « A-t-il tenu des propos… sacrilèges ? » 

 
378 Pour rappel, Joseph, le père putatif de Jésus, et son frère Alphée (père de 

Joseph, Simon, Jacques et Jude) descendaient de la race du roi David, tout 
comme la Vierge Marie.  
379 Joseph, fils d’Alphée, parle ici de Jésus, son cousin. 
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« Non. Mais le Sanhédrin380 l’accuse de diviser, ou d’essayer 

de diviser la Nation. Le Roi doit appartenir à Israël, pas 

seulement à la Galilée381. » 

« Tout ce qui concerne la patrie lui est cher, mais, en elle, sa 

région natale le lui est particulièrement. Cet amour qu’il a pour 

la Galilée n’est pas une raison grave au point de mériter une 

punition. Du reste, nous descendons de David, et par 

conséquent… » 

« Alors qu’il vienne en Judée, et qu’il ne nous méprise pas. » 

« Tu les entends ? C’est un honneur pour toi et pour la 

famille ! », déclare Joseph, sur un ton mi-sévère, mi goguenard. 

« J’entends. » 

« Je te conseille d’accéder à leur désir. Il est bon et tout à 

fait honorable. Tu dis que tu veux la paix. Puisqu’on t’aime 

dans ces deux régions, mets donc fin au dissentiment qui les 

oppose. Tu le feras certainement. Oh ! bien sûr qu’il le fera. 

Moi, je m’en porte garant pour lui, qui obéit aux aînés. » 

 
380 Le Sanhédrin était une assemblée qui dirigeait religieusement, 

administrativement et juridiquement le peuple juif. Il était présidé par le 
Grand Prêtre et composé de 71 membres répartis entre les sadducéens, les 
prêtres, les notables appelés anciens, les pharisiens et les scribes. 
381 À cette époque, il existait une rivalité entre Galiléens et Judéens qui les 

considéraient comme des personnes rustres et incultes. Quand on a 
surnommé Jésus « le Galiléen » ou « le Nazaréen », c’était dans un sens 
péjoratif et dépréciateur dans la bouche de ceux qui le disaient (cf. 
notamment Matthieu 2, 23 et Jean 1, 46). 
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« Il est dit : ‘Personne n’est plus grand que moi. Il n’est pas 

d’autre dieu qui passe avant moi.’382 Moi, j’obéirai toujours à 

ce que Dieu veut. » 

« Vous l’entendez ? Allez donc en paix. » 

« Nous l’entendons. Mais, Joseph, avant de partir, nous 

voulons savoir ce que Dieu veut de lui. » 

« Ce que Dieu veut, c’est que je fasse sa Volonté.383 » 

« Et quelle serait-elle ? Parle ! » 

« Que je rassemble les brebis d’Israël et que je les réunisse 

en un seul troupeau384. Et je le ferai… » 

« Nous prenons note de tes paroles. » 

« Bien. Que Dieu soit avec vous. » 

Jésus tourne le dos au groupe de pharisiens et retourne à la 

maison qui l’accueille. Joseph, son cousin, part avec lui, à 

moitié satisfait. D’un air protecteur, il lui fait remarquer qu’en 

sachant s’y prendre et en s’appuyant sur leur famille, en 

rappelant qu’ils ont droit au trône, en tant que descendants de 

David, les pharisiens deviendront de bons amis. 

Mais Jésus l’interrompt : 

« Et tu les crois ? Tu crois à ce qu’ils disent ? En vérité, 

l’orgueil et les éloges menteurs suffisent pour couvrir d’un 

bandeau la vue la plus perçante… » 

 
382 En (repris en Jean 14, 28).  
383 En écho à la parole de Jésus : « Ma nourriture, c’est de faire la volonté de 

Celui qui m’a envoyé » (cf. Jean 4, 34 ; 5, 30).  
384 Selon Jérémie 23, 3 – Ézéchiel 34, 11 à 16 – Michée 2, 12 ; 4, 6. 
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« Moi, pourtant… je les satisferais. Tu ne peux prétendre 

qu’ils te portent en triomphe au milieu des cris de louange, 

d’un seul coup… Tu dois les conquérir. Un peu d’humilité, 

Jésus, et un peu de patience ! L’honneur mérite tous les 

sacrifices… » 

« Assez ! Ce sont là des paroles humaines, et pire encore. 

Que Dieu te pardonne et qu’il te donne la lumière, mon frère. 

Mais écarte-toi, car tu me peines. Et tais à ta mère, à tes frères 

et à ma Mère ces conseils superflus. » 

« Tu veux te perdre ! Tu es la cause de notre ruine et de la 

tienne ! » 

« Pourquoi es-tu venu, si tu es toujours le même ? Je n’ai 

pas encore souffert pour toi. Mais je le ferai, et alors… » 

Joseph part, fâché. 

« Tu le décourages… Il est comme notre père, tu le sais. 

C’est le vieux Juif typique… », murmure son frère Simon. 

« Quand il comprendra, il verra que ma conduite, qui 

maintenant le déconcerte, était sainte… » 

Les voilà sur le seuil de la maison. Ils entrent. Jésus ordonne 

à Pierre :  

« Fais en sorte que la barque soit prête au coucher du soleil. 

Nous accompagnerons les deux Marie à Tibériade et Simon 

les escortera chez elles. Matthieu viendra avec toi, en plus de 

tes compagnons pêcheurs. Les autres resteront ici à nous 

attendre. » 

Pierre prend Jésus à part :  
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« Et s’il vient, l’homme d’Antioche385 ? C’est à cause de 

Judas que je dis cela386… » 

« Ton Maître te dit que nous le trouverons sur le môle387 de 

Tibériade. » 

« Ah ! dans ce cas… » Et à haute voix, Pierre déclare : « La 

barque sera prête. » 

« Mère, monte avec moi. Nous serons ensemble pendant 

ces heures. » 

Marie suit son Fils sans mot dire. Ils entrent dans la 

chambre du haut, fraîche et ombragée grâce à la vigne qui la 

couvre et des rideaux installés pour faire de l’ombre.  

« Tu t’en vas, mon Jésus ? » 

Marie est très pâle. 

« Oui, il est temps. » 

« Et moi, je ne dois pas venir pour la Fête des Tentes ? Mon 

Fils !… » 

Marie a un sanglot. 

« Maman ! Pourquoi ? Ce n’est pas la première fois que 

nous nous quittons ! » 

 
385 Cf. pour rappel la note n° 336, page 163. 
386 Car Judas ignore tout du fait que Syntica et Jean d’Endor (un ancien 

galérien converti et devenu disciple de Jésus) ont été envoyés à Antioche (en 
Syrie) par précaution et pour leur sécurité. 
387 Jetée située à l'entrée d'un port et destinée à le protéger des vagues trop 

fortes. 
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« Non. C’est vrai. Mais… Ah ! je me rappelle ce que tu m’as 

dit dans les bois près de Gamla388… Mon Fils ! Pardonne à 

une pauvre femme. Je t’obéirai… Avec l’aide de Dieu, je serai 

forte… Mais je veux que tu me fasses une promesse… » 

« Laquelle, Mère ? » 

« Que tu ne me cacheras pas l’heure redoutable. Ne fais pas 

cela par pitié ou par défiance de moi… Ce serait pour moi une 

trop grande douleur… et une trop grande torture… Ce qui me 

serait douloureux, ce serait… de tout apprendre à l’improviste 

et par quelqu’un qui ne m’aime pas comme toi tu aimes ta 

pauvre maman… Et ce serait une torture si je pensais que, 

peut-être au moment où je file, où je tisse ou soigne mes 

colombes, toi, mon Enfant, tu es mis à mort… » 

« Ne crains rien, Mère. Tu sauras… Mais ce n’est pas notre 

dernier adieu. Nous nous verrons encore. » 

« Et tu me diras : ‘Je vais accomplir le Sacrifice’ ? Oh… » 

« Je ne dirai pas cela, mais tu comprendras… Puis viendra 

la paix. Une telle paix… Imagine : avoir fait tout ce que Dieu 

veut de nous, ses enfants, pour le bien de tous les autres. Une 

paix si grande… La paix du parfait amour… » 

Il l’a serrée sur son cœur et il la tient dans son étreinte filiale, 

lui tellement grand et fort, elle plus menue, jeune de la jeunesse 

intacte de sa chair et de l’éternelle jeunesse de son âme 

immaculée. Et elle répète, héroïque :  

« Oui, oui. Ce que Dieu veut… » 

 
388 Au chapitre 8 du présent ouvrage. 
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Les deux Parfaits consomment déjà le Sacrifice de leur plus 

rude obéissance. Ils déposent leur amour aux pieds de Dieu. 

 

 

15. Un complot pour élire Jésus comme roi389 
 

Sur les rives du lac, Tibériade a déversé tous ses habitants 

qui espèrent trouver quelque rafraîchissement dans la brise qui 

court sur les eaux. Les barques de Pierre et de Jacques 

approchent du rivage et se dirigent vers le petit môle.  

« Allons au jardin de Jeanne390 », ordonne Jésus. 

Pierre obéit sans mot dire et la barque exécute un virage 

parfait pour se replier sur la jetée du jardin de Chouza, où elle 

accoste. Jésus est le premier à descendre. Il donne la main aux 

deux Marie pour les aider à monter sur le petit quai. 

« Vous, maintenant, allez au grand môle et mettez-vous à 

parler. Vous allez voir un homme s’approcher pour vous 

demander où je suis. C’est l’homme d’Antioche. Conduisez-le 

jusqu’à moi après avoir congédié la foule. » 

 
389 Cette scène a été visionnée par Maria Valtorta le 23 juillet 1946. 
390 Jeanne est l’épouse de Chouza, un Judéen de haut rang, très fortuné, qui 

est l’intendant d’Hérode Antipas. Elle était phtisique et mourante, avant que 
Jésus la guérisse (cf. chapitre 26 du tome 3 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). Jeanne possède un château à Béther et, avec son époux, un 
palais à Jérusalem, ainsi qu’une grande demeure sur les bords du Lac de 
Tibériade. 
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« Oui… mais… Que devons-nous dire aux gens ? 

Annoncer ta venue ou prêcher ta doctrine ? » 

« Ma venue. Prévenez-les qu’à l’aurore je parlerai à 

Tarichée391 et guérirai les malades. Que l’un de vous surveille 

les barques, ou chargez-en quelque disciple, afin qu’elles soient 

prêtes pour le départ. Allez, et que la paix soit avec vous. » 

Puis Jésus se dirige vers la grille qui sert de clôture sur le 

débarcadère, suivi en silence par les deux Marie. Dans le grand 

jardin où des roses tardives fleurissent, on ne voit personne. 

Mais on entend les cris de deux enfants qui jouent. Jésus 

cherche à déplacer le verrou qui ferme la grille, mais n’y 

parvenant pas, il hèle à haute voix, pour attirer l’attention :  

« Marie ! » 

Du coup, les deux enfants se taisent… Jésus répète :  

« Marie ! » 

Soudain, au milieu du pré, il aperçoit une fillette marchant 

à petits pas, un doigt sur les lèvres, ses yeux inquisiteurs 

scrutant d’où peut venir la voix. Son frère Matthias se trouve 

derrière elle, suivi par un agnelet tout blanc. 

« Marie ! Matthias392 ! », crie encore Jésus. 

 
391 Village situé sur la rive sud-ouest du Lac de Galilée, au sud de Tibériade. 
Ce fut le lieu de la première multiplication des pains (cf. chapitre 5 du 
tome 10 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
392 Ce sont deux jeunes orphelins anciennement de la Plaine d’Esdrelon que, 

par l’intermédiaire de Jésus, Jeanne et son époux Chouza ont pu adopter (cf. 
chapitres 14 et 15 du tome 11 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
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Les enfants tournent leur visage et aperçoivent Jésus qui 

leur sourit. 

« Le Seigneur ! Cours, Matthias, prévenir maman… 

Appelle Élie ou Michée… Qu’ils viennent ouvrir… » 

« Vas-y toi-même ! Moi, je vais vers le Seigneur… » 

Et ils courent, tous les deux, les bras tendus, vers Jésus. Les 

serviteurs ont été alertés par leurs cris et ils arrivent, armés 

d’arrosoirs et de râteaux. Ils ouvrent la grille et les enfants se 

précipitent dans les bras de Jésus, qui les embrasse. Puis il 

franchit le seuil, en les tenant par la main. 

« Maman est à la maison avec ses amies. On nous renvoie, 

parce qu’on ne veut pas de nous », explique rapidement 

Matthias. 

« Ne parle pas si mal. Maman nous renvoie parce que ces 

dames sont romaines393 et elles parlent de leurs dieux ; or 

nous, que Jésus a sauvés, nous ne devons connaître que lui 

seul. C’est pour ça, Seigneur. Matthias est trop petit, il ne 

comprend pas », dit Marie gracieusement, avec son bon sens 

d’enfant qui a souffert. 

« Notre père aussi nous renvoie quand viennent les 

hommes de la Cour394. Ils me plairaient, parce que ce sont 

 
393 Pour rappel, les amies romaines de Jeanne sont Claudia, Plautina, Valeria, 

Lidia, Albula Domitilla (une esclave grecque affranchie, devenue la femme de 
confiance de Claudia) et Flavia, sa fille. Elles connaissent Jésus qu’elles ont 
déjà rencontré à plusieurs reprises. 
394 Il s’agit de la Cour d’Hérode Antipas (cf. note n° 230, page 111), dont 

Chouza est l’intendant. 
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presque tous des guerriers… La guerre ! C’est beau, la guerre ! 

Elle donne la victoire ! Elle chasse les Romains ! À bas Rome ! 

Vive le royaume d’Israël !395 », s’écrie fièrement le petit.  

 « Non, ce n’est pas beau la guerre, Matthias, et quand on 

ne remporte pas la victoire, de sujets on devient esclaves. » 

« Mais ton Règne doit arriver, et pour cela on fera la guerre. 

Et on les renverra tous, même Hérode, et c’est toi qui seras 

roi ! » 

« Mais tais-toi, espèce de bavard ! Tu sais bien que tu ne 

dois pas répéter ce que tu entends. Ils font bien de te chasser. 

Ignores-tu que tu peux faire du tort à nos parents et aussi à 

Jésus, en parlant comme ça ? », dit Marie. Puis elle explique :  

« Un jour est venu celui qui est comme un prince396 et un 

parent d’Hérode et qui est ton disciple, pour parler avec notre 

père. Ils criaient très fort. Ils n’étaient pas seuls, mais avec 

beaucoup d’autres… » 

« Tous beaux, avec de belles épées, et ils parlaient de 

guerre… », interrompt Matthias. 

« Je t’ai dit de te taire ! Ils criaient si fort qu’on a entendu, 

et depuis lors, ce benêt ne fait qu’en parler. Dis-le-lui, toi, qu’il 

 
395 Beaucoup parmi les Juifs, à cette époque, mais déjà dans les siècles 

précédents, espéraient être tôt ou tard libérés du joug romain.  
396 Allusion à Manaën, le frère de lait d’Hérode Antipas. Il a déjà rencontré 

Jésus au début de sa prédication à ‘La Belle Eau’ (cf. chapitre 12 du tome 4 
de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié) et l’a retrouvé plus tard, à 
plusieurs reprises. Avant de devenir disciple de Jésus, il le fut de Jean le 
Baptiste.  
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ne doit pas le faire… Maman l’a dit, et notre père a menacé de 

l’envoyer au sommet du Grand Hermon397, dans une grotte 

avec un esclave sourd et muet, jusqu’à ce qu’il ait appris à se 

taire. Et là, il y serait bien obligé, car s’il parle avec l’esclave, 

celui-ci n'entendra pas et ne lui répondra pas. Et s’il crie, les 

aigles et les loups arriveront pour le manger… » 

« Quel terrible châtiment ! », s’exclame Jésus en souriant. 

L’enfant, qui a perdu sa hardiesse, se serre contre Jésus 

comme s’il voyait déjà la menace planer sur lui.  

« Un châtiment vraiment terrible ! », répète-t-il. 

« Hé ! oui, et moi, j’ai peur que ça lui arrive et que je reste 

sans Matthias… Alors je pleure… Mais lui n’a pitié ni de 

maman ni de moi, et il nous fera mourir de douleur… » 

« Je ne fais pas exprès… J’ai entendu… et je répète… C’est 

si beau… de penser que les Romains seront vaincus, que 

Hérode et Philippe398 seront chassés, et que tu seras Roi 

d’Israël », achève l’enfant dans un murmure, en cachant son 

visage dans les vêtements de Jésus pour étouffer le son de sa 

voix. 

« Matthias ne dira plus jamais rien de tel. Il me le promet, 

et il tiendra parole. N’est-ce pas ? Ainsi, lui ne sera pas dévoré, 

Jeanne et Marie ne mourront pas de douleur, et Chouza ne 

sera pas fâché. Et moi, je ne serai pas haï. Parce que tu vois, 

 
397 Cf. note n° 254, page 125. 
398 Voir à ce sujet le début de la note n° 230, page 111. 
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Matthias ? Tu me fais haïr en disant de telles choses. Cela te 

plairait que Jésus soit persécuté ? Imagine ton remords si un 

jour tu devais te dire : ‘J’ai fait persécuter Jésus qui m’a sauvé, 

et tout cela pour avoir répété ce que j’ai entendu par hasard.’ 

Ces gens étaient des hommes, et les hommes perdent souvent 

Dieu de vue, parce qu’ils sont pécheurs. Ne voyant pas Dieu, 

ils ne voient pas la Sagesse et ils se trompent, ils font le mal 

alors qu’ils croient bien faire. Mais les enfants sont bons, leurs 

âmes voient Dieu, et Dieu repose dans leur cœur. Par 

conséquent, ils doivent comprendre les choses avec sagesse et 

savoir que mon Royaume ne se fera pas par la violence sur la 

terre, mais par l’amour dans les cœurs. Et il leur faut prier pour 

que les hommes comprennent ce Royaume, comme le font les 

enfants. Les prières des enfants sont portées au Ciel par leurs 

anges, et le Très-Haut les transforme en grâces. Et Jésus a 

besoin de ces grâces pour faire de ces hommes, qui pensent à 

la guerre et au royaume de la terre, des apôtres qui 

comprennent que Jésus est paix et que son Royaume est dans 

les cœurs et au Ciel. Tu vois cet agneau ? Pourrait-il dévorer 

quelqu’un ? » 

« Bien sûr que non ! Si c’était possible, notre père ne nous 

en aurait pas fait cadeau ! » 

 « Voilà, tu as raison. De même, le Père qui est dans les 

Cieux ne m’aurait pas envoyé si j’avais eu la puissance et la 

volonté de mettre en pièces. Je suis l’Agneau et le Berger. Je 

suis doux et plein de bonté comme l’agneau. Et je suis celui 
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qui réunit par l’amour avec le bâton du bon Pasteur399, et non 

avec la lance et l’épée du guerrier. As-tu compris ? Et me 

promets-tu, précisément à moi, de ne plus parler comme un 

étourdi ? » 

« Oui, Jésus. Mais… aide-moi, toi… parce que tout seul… » 

« Je t’aiderai. Regarde, je pose ma main sur tes lèvres et elles 

sauront rester closes. » 

« Mon Maître ! Sainte est cette soirée qui me permet de te 

voir ! », dit Jonathas400 en accourant de la maison et en se 

prosternant aux pieds de Jésus. 

« Paix à toi, Jonathas. Puis-je voir Jeanne ? » 

« Elle va arriver. Elle a congédié les Romaines pour venir te 

trouver. » 

Jésus le regarde d’un air interrogateur, mais ne lui demande 

rien. Il marche vers la demeure, en écoutant Jonathas qui parle 

de Chouza, « vraiment fâché avec Hérode » et qui ajoute : 

« Pour l’amour de ma maîtresse, je te prie de le modérer, 

car il veut faire des choses qui… ne feraient de bien ni à toi, 

ni à lui… mais surtout à toi. » 

Jeanne apparaît, remplie de grâce et de beauté, portant un 

splendide vêtement blanc sur lequel, de sa tête, descend un 

voile brodé en filigrane d’argent. Elle se hâte vers le Seigneur 

et, sans se soucier de ses beaux habits, elle se prosterne dans 

 
399 Cf. note n° 248, page 121. 
400 Jonathas, ancien berger témoin de la Nativité à Bethléem, est devenu le 

régisseur de Chouza, dans sa propriété de Tibériade. 
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la poussière du sentier et dépose un baiser sur les pieds de 

Jésus. 

« Paix à toi, Jeanne. » 

« Quand tu es avec moi, la paix est toujours en moi et dans 

ma maison… Mère !… » 

Elle s’apprête à embrasser également les pieds de la Vierge 

Marie, mais celle-ci, les bras ouverts, l’accueille et l’embrasse. 

Elle échange aussi un baiser avec Marie, veuve d’Alphée. 

Après les salutations, Jésus dit :  

« Je dois te parler, Jeanne. » 

« Me voici, Maître. Marie, ma maison est la tienne : 

commande ce qu’il faut. Moi, je vais avec le Maître… » 

Jésus a déjà pris la direction du pré, de manière assez isolée 

pour que personne ne puisse entendre, et Jeanne le rejoint. 

« Jeanne, je dois recevoir quelqu’un qui vient d’Antioche, 

envoyé par Syntica401, certainement. J’ai pensé le faire chez toi, 

ici, dans ton jardin… » 

« Tu es le maître de tout ce qui appartient à Jeanne. » 

« Même de ton cœur ? » 

Jésus la regarde fixement, en lui posant cette question. 

 
401 C’est une ancienne esclave grecque, que Jésus et ses apôtres avaient vue 

pour la première fois à Césarée Maritime alors qu’elle était en fuite (cf. 
chapitre 7 du tome 9 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Une fois 
affranchie de son cruel maître romain, Jésus avait dû elle aussi l’envoyer à 
Antioche, afin qu’elle soit protégée des persécutions ou d’éventuelles 
représailles (voir le tome 12). 
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« Tu sais déjà, Maître ! J’en étais presque certaine. 

Maintenant, je le suis tout à fait. Chouza… L’incohérence des 

hommes est bien grande ! Le sentiment de leur intérêt est bien 

fort ! Et leur pitié pour leur femme bien faible ! Nous 

sommes… Que sommes-nous donc, nous, les épouses des 

meilleurs ? Un joyau que l’on montre ou que l’on cache selon 

que cela peut être utile… Un mime qui doit rire ou pleurer, 

attirer ou repousser, parler ou se taire, se montrer ou rester 

caché, selon les désirs de l’homme… Et toujours dans son 

intérêt… Il est triste, notre sort, Seigneur ! Et dégradant, 

aussi ! » 

« En compensation, il vous est donné de savoir vous élever 

plus haut par l’esprit. » 

« C’est vrai. Tu l’as appris par toi-même ou bien on t’en a 

parlé ? As-tu vu Manaën402 ? Il te cherchait… » 

« Non, je n’ai vu personne. Il est ici ? » 

« Oui. Nous sommes tous ici… Je veux dire : tous les 

courtisans d’Hérode… et plusieurs d’entre eux parce qu’ils le 

haïssent. Chouza est des leurs depuis que, par la volonté 

d’Hérodiade403, Hérode se plaît à humilier son intendant… 

 
402 La vie à la cour d’Hérode pèse de plus en plus à Manaën et, comme 

Chouza, il rêve de voir Jésus devenir roi d’Israël. 
403 Hérodiade est la petite-fille d’Hérode le Grand, l’actuelle épouse 

d’Hérode Antipas, après avoir été mariée en premières noces à Hérode-
Philippe Ier, demi-frère d’Hérode Antipas, dont elle est également la nièce. 
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Seigneur, tu te souviens qu’à Béther404, il voulait me séparer de 

toi, parce qu’il craignait la disgrâce d’Hérode405 ? Il ne s’est 

passé que quelques mois… et déjà maintenant il veut que je… 

Oui, Seigneur, il voudrait que je te persuade d’accepter son 

aide pour devenir roi à la place du tétrarque406… Moi, je dois 

te le rapporter puisque je suis une femme, donc soumise à 

l’homme, et en plus femme juive, par conséquent plus que 

jamais soumise aux volontés de son époux. Je t’en informe 

donc… Et je ne te donne pas de conseil… car j’espère savoir 

déjà que tu ne te feras pas roi à l’aide de lanciers gagés. Oh !… 

qu’ai-je dit ?! Je ne devais pas parler ainsi… Je devais te laisser 

d’abord entendre Chouza, Manaën et d’autres… D’un autre 

côté, si je m’étais tue, est-ce que je n’aurais pas mal agi ?… 

Seigneur, aide-moi à y voir clair… » 

« Tu vois clair, Jeanne. Ce ne sera pas à l’aide des cohortes 

romaines ou des lances israélites que je deviendrai roi, même 

si Rome et Israël voulaient pacifier cette région en se servant 

de moi. J’ai déjà compris suffisamment de choses pour m’en 

rendre compte. Matthias a eu des paroles imprudentes. 

Jonathas a fait allusion à des mécontentements. Tu 

 
404 Petite ville fortifiée située au sud, à peu de distance de Jérusalem, où 

Jeanne de Chouza possède son château natal et de splendides roseraies qui 
servent notamment à produire du parfum (cf. chapitre 3 du tome 8 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
405 Cela se passait en avril de l’an 29, soit à peine quatre mois auparavant 

(cf. chapitre 13 du tome 18 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
406 Cf. note n° 227, page 111.  
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m’apprends le reste. Et moi, je complète ainsi : une folle 

conception de mon Royaume pousse ceux qui sont bons, sans 

être encore justes, comme Manaën, à créer des mouvements 

tendant à instaurer le royaume d’Israël selon l’idée fixe de la 

plupart. Un ardent besoin de se venger d’un affront en pousse 

d’autres, parmi lesquels ton époux, à suivre ce même but. C’est 

sur ces deux motifs que fait levier l’astuce des pharisiens, des 

sadducéens407, des scribes408 et aussi des hérodiens409 pour se 

débarrasser de moi en me faisant passer, aux yeux de ceux qui 

nous dominent, pour ce que je ne suis pas. 

Tu as congédié les Romaines pour me rapporter cela, pour 

ne pas trahir Chouza, ni Manaën, ni les autres. Mais je te dis, 

en vérité, que ce sont les païens qui m’ont le mieux compris. 

Ils m’appellent le philosophe : peut-être jugent-ils que je suis 

 
407 Les sadducéens, principalement issus de familles riches, formaient un 

parti sacerdotal au Temple de Jérusalem dont ils gardaient le contrôle, 
notamment au niveau du culte et de la liturgie. Ils s’opposaient aux 
pharisiens sur plusieurs croyances, telles que la résurrection des morts, 
l’immortalité de l’âme ou l’existence des anges. Ils rejetaient également les 
nombreuses règles de purification élaborées par les pharisiens et ne 
retenaient que la Loi écrite (les cinq premiers Livres de la Bible). 
408 Les scribes étaient des clercs issus de la classe sacerdotale, très érudits, 

chargés de copier les textes officiels. Devenus au temps de Jésus des 
docteurs de la Loi, ils étaient aptes à la transmettre et à l’interpréter. Ils 
avaient une influence et un pouvoir très importants sur la communauté juive, 
même s’ils vivaient pauvrement, car ils devaient dispenser leur 
enseignement gratuitement. 
409 Les hérodiens étaient des Juifs partisans d’Hérode le Grand, qui 

soutenaient également son fils, Hérode Antipas, mais qui acceptaient la 
domination romaine. 
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un rêveur, un irréaliste, un malheureux, selon eux pour qui 

tout repose sur la violence. Mais ils ont compris, eux au moins, 

que je ne suis pas de cette terre, et mon Royaume non plus. Ils 

ne me craignent pas, mais ils ont peur de ceux qui me suivent. 

Et ils ont raison. Ceux qui me suivent, les uns par amour, les 

autres par orgueil, seraient capables de faire n’importe quoi 

pour réaliser leur idée : faire de moi – le Roi des rois, le Roi 

universel – le pauvre roi d’un état minuscule…  

En vérité, je dois me garder davantage de ce complot qui se 

développe dans l’ombre, encouragé par mes vrais ennemis, qui 

ne sont pas au palais proconsulaire410 de Césarée411, ni à celui 

du Légat à Antioche412, ni à l’Antonia413, mais sous les tefilim, 

 
410 La ville de Césarée Maritime avait en ses murs le palais du Proconsul, nom 

donné dans la Rome antique aux anciens consuls qui recevaient le 
gouvernement d'une province romaine (avec le pouvoir militaire, civil et 
judiciaire). Il s’agit en l’occurrence de Ponce Pilate, l’époux de Claudia 
Procula et Procurateur romain de la Judée, de l’Idumée et de la Samarie (de 
l’an 26 à 36 après J.-C.).  
411 Située sur la côte méditerranéenne au nord de Joppé (ou Jaffa), Césarée 

Maritime est une importante cité portuaire fondée par Hérode le Grand, à 
35 km environ au sud du Mont Carmel, est devenue la capitale administrative 
de la Judée, où se manifestait la civilisation raffinée des Romains 
(notamment par leurs palais et leurs thermes). Maria Valtorta en a fait une 
belle description (cf. chapitre 8 du tome 20 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié : « L’amour plus fort que la loi »).  
412 L'existence du palais proconsulaire de Césarée, et de celui du Légat à 

Antioche, aujourd'hui attestée par l'Histoire, était loin d'être une évidence 
en 1946, lorsque Maria Valtorta a écrit ces visions. 
413 L’enceinte du Temple de Jérusalem était dominée par la Tour Antonia, 

qui faisait partie de la forteresse où logeaient des « légionnaires romains, 
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les franges et les tsitsits414 des vêtements hébraïques, et 

spécialement ceux qui ornent les amples vêtements des 

pharisiens et des scribes pour manifester une adhésion encore 

plus large à la Loi. Mais la Loi doit être dans le cœur, pas sur 

les vêtements… Ceux qui se détestaient s’unissent maintenant, 

oubliant, pour me nuire, cette haine qui avait creusé de 

profonds fossés entre les castes. Or, aujourd’hui, Israël n’est 

plus divisé mais nivelé, car les fossés se sont comblés par leur 

haine commune pour moi.  

Si la Loi était dans leur cœur, au lieu d’être suspendue et 

attachée à leurs vêtements, à leurs fronts, à leurs mains, si la 

Sagesse était inscrite sur les fibres de leur cœur, ils 

comprendraient qui je suis et ils sauraient qu’ils ne peuvent 

s’opposer à moi pour me détruire comme Verbe et comme 

Homme.   

Je dois donc me défendre de mes amis et de mes ennemis, 

pareillement injustes dans leur haine comme dans leur amour. 

Je dois chercher à diriger l’amour et à apaiser l’animosité. Je le 

fais pour accomplir mon devoir, et cela jusqu’à ce que j’aie 

édifié mon Royaume, en arrosant ses pierres de mon sang pour 

 
prêts à apaiser avec leur épée tout soulèvement patriotique ». Cela est 
précisé en page 258 du tome 1 original de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé 
de Maria Valtorta (dans son ancienne traduction) et en page 275 du tome 1 
(selon la nouvelle traduction de 2016). Cette vaste caserne militaire était 
située à l’angle nord-ouest du Parvis du Temple.  
414 Noms des différents ornements que la Loi prescrivait aux Juifs, afin qu’ils 

se souviennent des Commandements du Seigneur (comme prescrit 
notamment en Nombres 15, 37 à 41 – Deutéronome 6, 6 à 8 ; 11, 18 ; 22, 12). 
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les cimenter. Lorsque je vous aurai aspergés de mon sang, 

votre cœur ne vacillera plus. Je parle des cœurs qui me sont 

fidèles, et du tien, Jeanne, qui est ainsi partagée entre les deux 

forces et les deux amours qui sont sur toi et en toi : Chouza et 

moi. » 

« Mais tu vaincras, Seigneur. » 

« Je vaincrai, oui. » 

« Cherche pourtant à sauver Chouza aussi… Aime celui 

que j’aime. » 

« J’aime celui qui t’aime. » 

« Aime Chouza qui t’aime… » 

« Le mensonge ne convient pas à ce front, pur comme les 

perles qui le ceignent, et qui rougit maintenant sous l’effort de 

vouloir se persuader et me persuader que Chouza m’aime. » 

« Et pourtant, c’est le cas. » 

« Oui, par intérêt. De même que, par intérêt là aussi, il ne 

m’aimait pas entre ziv et sivân415… Mais voici Simon, fils de 

Jonas416, avec l’étranger. Allons à leur rencontre… » 

 

 

 

 

 
415 Allusion par Jésus à son séjour à Béther du 26 au 28 avril de l’an 29, avant 

la nouvelle lune (entre le mois de ziv et celui de sivân). 
416 Il s’agit de Simon-Pierre. 
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16. Rencontre de Jésus avec le Grec Zénon417 
 

Jeanne et Jésus se dirigent vers le vaste vestibule qui se 

trouve à l’arrière de la demeure de Chouza. C’est un large 

portique en demi-cercle qui s’ouvre sur le parc, orné de 

colonnes fleuries de rosiers, de jasmin et d’autres plantes 

grimpantes. 

« Que la paix soit avec toi, étranger. Tu voulais me voir », 

dit Jésus en saluant l’homme étranger qui lui a été amené par 

Simon-Pierre.  

« Salut et gloire, Seigneur. Oui, je voulais te voir : j’ai une 

lettre pour toi. C’est une femme grecque qui me l’a remise à 

Antioche. Je suis… Non, je ne suis plus grec, car j’ai pris la 

nationalité romaine pour continuer mon travail. Je suis 

fournisseur des milices romaines. Je les déteste, mais il est 

rentable de les ravitailler. À cause de ce qu’ils nous ont fait, je 

devrais mêler de la ciguë à la farine, mais il faudrait les 

empoisonner tous, pas seulement quelques-uns. Ce serait 

inutile, et même pire… Ils se croient tout permis parce qu’ils 

sont forts. Ce sont des barbares en comparaison des Grecs. Ils 

nous ont tout volé pour s’orner de ce qui était à nous et essayer 

de paraître civilisés. Mais une fois grattée la croûte qui est 

teinte de notre civilisation, on découvre toujours un Amulius418, 

 
417 Scène vue par Maria Valtorta le même jour que la précédente. 
418 Fils de Proca, roi des Albins, et frère cadet de Numitor, c’est un 

personnage du mythe de la fondation de Rome. 



206 
 

un Romulus419, un Tarquin420… un Brutus421, meurtrier de son 

bienfaiteur. Maintenant, ils ont Tibère422 ! C’est encore peu 

pour eux ! Et ils ont Séjan423. Ils ont ce qu’ils méritent. Le fer, 

les chaînes, les crimes qu’ils ont commis se retournent contre 

eux et mordent les chairs de ces brutes de Romains. C’est peu, 

encore trop peu… Mais ils n’échapperont pas à la loi : quand 

le monstre sera devenu énorme, il s’écroulera sous son propre 

poids et pourrira.424 Alors les vaincus riront devant cet 

 
419 Personnage mythique faisant référence à la fondation de Rome (cf. la 

légende de Romulus et Rémus, recueillis et nourris par une louve). 
420 Les Tarquins furent une dynastie étrusque qui domina Rome avant 

l’instauration de la République. Ils régnèrent sur Rome de 616 à 509 avant 
notre ère. Tarquin, surnommé ‘le Tyrannique’ ou ‘le Superbe’, fut le dernier 
des sept rois légendaires de Rome. Il mourut en 495 avant J.-C. 
421 Brutus était un républicain romain, fils de Servilia, la maîtresse de Jules 

César. Celui-ci l'aimait et même, disait-on, était son père. Il l'appela auprès 
de lui après sa victoire, et le combla de faveurs. Pourtant Brutus entra dans 
la conspiration formée contre César, à qui il donna le coup fatal, en le 
poignardant le 15 mars de l’an 44 avant J.-C. 
422 Tibère, né à Rome en l’an 42 avant J.-C. et mort en l’an 37 après J.-C., fut 

le deuxième empereur romain de 14 à 37 après J.-C., succédant à son 
prédécesseur César Auguste. C'est un descendant de la gens Claudia. C’est 
sous son règne que Jésus débuta son Ministère public (cf. Luc 3, 1). 
423 Séjan, né en 20 avant J.-C. et mort en 31 après J.-C., fut le préfet de la 

garde prétorienne de l'Empire romain et le citoyen le plus influent de Rome 
durant le principat de Tibère. 
424 Annonce prophétique du déclin puis de la chute de l’Empire romain (qui 

débutera vers la fin du 4ème siècle après J.-C.). Le 4 septembre 476, date de 
l'abdication de Romulus Augustule, dernier empereur de l'Empire 
romain d'Occident, est en général retenu comme marquant la fin de cette 
domination. 
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horrible cadavre et ils redeviendront les vainqueurs. Qu’il en 

soit ainsi ! Tous les pieds des conquérants pour accabler celle 

qui nous a écrasés par sa brutale expansion…  

Mais pardonne-moi, Seigneur. Ma perpétuelle douleur m’a 

bouleversé encore une fois… Je disais qu’une Grecque m’a 

remis une lettre pour toi, et elle m’a dit que tu es le Vertueux 

parfait. Vertueux… Tu es bien jeune pour l’être ! Les grands 

esprits de l’Hellade425 ont eu besoin de toute leur vie pour le 

devenir un peu…  Et pourtant, la femme m’a dit ton Idée. Si 

vraiment tu crois à ce que tu enseignes, tu es grand… Est-il 

vrai que tu vis dans le but de te préparer à la mort pour donner 

au monde la sagesse de vivre en dieux et non en brutes, 

comme le font actuellement les hommes ? Est-il vrai que tu 

affirmes qu’il n’y a qu’une richesse qui mérite qu’on l’atteigne : 

celle de la vertu426 ? Est-il vrai que tu es venu pour racheter, 

mais que la rédemption427 commence en nous-mêmes, quand 

on suit les enseignements ? Est-il vrai que nous possédons une 

âme et que nous devons en prendre soin, car c’est une création 

divine, immortelle428, incorruptible par nature, à laquelle, par 

une mauvaise vie, nous pouvons faire perdre son caractère 

 
425 L’Hellade (ou « pays des Hellènes ») est le nom qui s'appliquait à la Grèce 

antique, y compris les îles et les colonies grecques. 
426 Cf. note n° 86, page 45. 
427 Cf. note n° 170, page 82. 
428 Cf. pour rappel la note n° 31, page 22. Car si notre âme est immortelle, 

notre corps, lui, est destiné à redevenir poussière. 
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divin, sans pouvoir la détruire ?429 Réponds, Grand 

Homme ! » 

« C’est vrai. Tout est vrai. » 

« Par Zeus430 ! C’est cela que disait notre très grand Sage.431 

Mais cela semblait être une mélodie à laquelle il manquait une 

note. De temps à autre, on sentait un vide que le philosophe 

ne franchissait pas. Toi, tu l’as comblé, si réellement tu es venu 

non seulement pour enseigner, mais encore pour mourir sans 

y être contraint par personne, mais poussé par ta volonté 

personnelle d’obéir à Dieu…. Ce qui change ta mort, de 

suicide en sacrifice… Par la divine Pallas432 ! Aucun de nos 

dieux n’a jamais fait cela. J’en déduis donc que tu es au-dessus 

d’eux. La Grecque prétend qu’ils n’existent pas et que toi seul, 

tu existes… Je parle donc à un Dieu ? Et un Dieu peut-il 

 
429 C'est un parfait résumé des enseignements de Platon (dans son Apologie 

de Socrate) : « Mon occupation est de vous persuader, jeunes et vieux, 
qu'avant le soin du corps et des richesses, avant tout autre soin, est celui de 
l'âme et de son perfectionnement. Je ne cesse de vous dire que ce n'est pas la 
richesse qui fait la vertu ; mais, au contraire, que c'est la vertu qui fait la 
richesse, et que c'est de là que naissent tous les autres biens publics et 
particuliers. » 
430 Cf. note n° 282, page 141.  
431 Il s’agit certainement de Socrate (cf. note n° 283, page 141). 
432 Dans la mythologie grecque, Pallas, fille du dieu Triton et de la nymphe 

Tritonis, était déesse de la sagesse, des sciences et des arts. Elle protégeait 
la ville d’Athènes. D’après Jean-François Lavère, c’était une expression 
fréquente dans la littérature grecque et latine, et sans doute naturelle dans 
la bouche d'un Grec. 
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écouter ainsi un ravitailleur voleur et qui hait son ennemi, un 

homme misérable ? Pourquoi m’écoutes-tu ? » 

« Parce que je vois ton âme. » 

« Tu la vois ! Comment est-elle ? » 

« Difforme, sale, serpentine, amère, ignorante, même si ton 

intelligence est bien différente de celle d’un barbare. Mais à 

l’intérieur de ce temple souillé, il y a un autel qui attend, 

comme celui qui se trouve à l’Aréopage433, la même chose : le 

Dieu vrai. 

« C’est donc toi, puisque la Grecque dit que tu es le vrai 

Dieu ! Mais, par Zeus, ce que tu dis de mon âme est vrai. Tu 

es plus clair et plus sûr que l’oracle de Delphes434. Mais tu 

prêches la paix, l’amour et le pardon : ce sont là de difficiles 

vertus. Et tu enseignes la continence et l’honnêteté en toute 

matière…  Pour les pratiquer, il faut être des dieux, même plus 

grands que des dieux, car eux… ils sont bien loin d’être 

pacifiques, honnêtes et magnanimes ! Ils sont la perfection des 

mauvaises passions de l’homme, excepté Minerve435 qui, elle 

 
433 L’Aéropage est la « colline d’Arès » à Athènes, à l’ouest de l’Acropole. Il 

existe en effet à Athènes un autel dédié au dieu inconnu, évoqué par saint 
Luc dans Les Actes des Apôtres (cf. Actes 17, 23). 
434 Il était un lieu à Delphes où l’on venait consulter les oracles de la Pythie 

(une prêtresse, servante d’Apollon, qui officiait dans l’Antiquité et se faisait 
l’interprète des dieux païens), conformément aux croyances grecques et 
romaines. 
435 Très ancienne déesse romaine assimilée à la déesse Athéna grecque, 

Minerve fut la protectrice de Rome. Symbole de l’intelligence, de la 
connaissance et de la sagesse, elle était la déesse des artisans et des métiers. 
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au moins, est sage… Diane436 elle-même est pure, mais 

cruelle… Oui, être ce que tu prêches, c’est être plus grand 

qu’un dieu. Si je le devenais… Mais permets-moi de 

m’enfermer dans cette pensée et, pendant ce temps, lis la lettre 

de la femme… » 

Et l’homme se met à marcher comme un péripatéticien437. 

Pierre, fatigué et voyant que la conservation se prolongeait, 

s’était confortablement installé sur un siège de l’atrium438. Et 

dans la douceur des coussins, il s’était tranquillement mis à 

sommeiller… Mais, au bruit du sceau que l’on brise et du 

parchemin que l’on déroule, il s’est réveillé. Il s’approche du 

Maître, qui lit debout. La lumière est faible, mais suffisante 

pour éclairer l’endroit où il se trouve. Jésus tient très haut la 

lettre pour lire. Son apôtre, plus petit, essaie d’allonger le cou 

et de se lever sur la pointe des pieds pour voir, mais sans y 

parvenir. 

 
436 Diane, fille de Jupiter et sœur jumelle d'Apollon, fut déesse de la chasse, 

de la guerre et de la nuit dans la mythologie romaine, assimilée à Artémis 
dans la mythologie grecque. 
437 Note au bas de la page 234 du tome 7 de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé, de Maria Valtorta (selon sa nouvelle traduction de 2016) mise à ce 
sujet : « Marcher comme un péripatéticien : Les disciples du philosophe 
Aristote étaient dit péripatéticiens (‘promeneurs’), parce qu’ils 
réfléchissaient, parlaient et écoutaient en marchant dans le fameux quartier 
du Lycée, à Athènes. » 
438 Cour intérieure de la maison romaine antique, généralement entourée 

d'un portique couvert. 
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« C’est Syntica, hein ? Que dit-elle ? » Il répète sa question 

et supplie : « Lis tout haut, Maître ! » 

Mais Jésus répond :  

« Oui, c’est elle… Plus tard… » 

Et il poursuit sa lecture. Une fois la première feuille finie, il 

la plie et la passe dans les plis de sa ceinture. Puis il se met à 

lire le second feuillet. 

« Comme elle en a écrit long, hein ! Comment va Jean ? Et 

qui est cet homme ? » 

Pierre insiste comme un enfant, mais Jésus est tellement 

absorbé qu’il ne l’entend plus. La seconde feuille, une fois 

achevée, subit le même sort que la première. 

« Elles s’abîment, comme ça. Passe-moi les feuilles pour 

que je les tienne… » 

Il pense certainement : ‘et pour que je les lorgne.’ Mais, en 

levant les yeux pour suivre les mains du Maître qui déroulent 

la troisième et dernière feuille, il voit briller une larme dans les 

yeux de Jésus. 

« Maître ! Tu pleures ? Pourquoi, mon Maître ? » 

Et il serre Jésus contre lui en le prenant par la taille de son 

bras court et musclé. 

« Jean439 est mort… » 

 
439 Jean d’Endor, anciennement appelé Félix, a rencontré Jésus et ses 

apôtres début mars de l’an 28 (cf. chapitre 15 du tome 6 de L’Évangile tel 

qu’il m’a été révélé, simplifié). Cet ancien galérien, devenu disciple de Jésus, 

avait dû par prudence être envoyé à Antioche, ainsi que Syntica, l’ancienne 
esclave grecque. 
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« Oh ! le pauvre ! Quand ? » 

« Aux premières chaleurs… et en désirant tellement notre 

présence… » 

« Oh ! pauvre Jean !… Mais… il était déjà à bout !… Et la 

douleur de la séparation440… Tout cela à cause de ces 

serpents ! Si je connaissais leurs noms… Lis tout haut, 

Seigneur. Jean, je l’aimais bien, moi ! » 

« Plus tard, je lirai. Tais-toi maintenant. » 

Jésus lit attentivement… Pierre se dresse encore pour 

voir… Une fois sa lecture finie, Jésus replie le feuillet et dit :  

« Appelle ma Mère. » 

« Tu ne me lis pas la lettre ? » 

« J’attends les autres… Entre-temps, je vais congédier cet 

homme. » 

Et pendant que Pierre se dirige vers la maison où se 

tiennent les femmes disciples avec Jeanne, Jésus va trouver le 

Grec :  

« Quand pars-tu ? » 

« Je dois aller à Césarée chez le Proconsul, puis à Joppé441 

après avoir acheté des marchandises. Je partirai d’ici un mois, 

assez tôt pour éviter les tempêtes de novembre. Je le ferai par 

mer. As-tu besoin de moi ? » 

 
440 Jean d’Endor était déjà très malade, lors de son départ pour Antioche. 

Mais la douleur de la séparation d’avec Jésus, la Vierge Marie et les apôtres 
avait été telle que cela avait dû accélérer sa fin (cf. chapitres 1 à 15 du tome 
12 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
441 Cf. note n° 273, page 139. 
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« Oui, pour répondre. La Grecque dit que je peux me fier à 

toi. » 

« On dit que nous sommes faux, mais nous sommes aussi 

capables de ne pas l’être. Fais-moi confiance. Tu peux 

préparer l’écrit et me chercher pour la Fête des Tentes chez 

Cléanthe. C’est lui qui me fournit en fromage de Judée pour 

les tables des Romains. C’est la troisième maison après la 

fontaine du village de Bethphagé442. Tu ne peux te tromper. » 

« Toi aussi, tu ne peux te tromper si tu suis la route où tu 

as mis le pied. Adieu, homme. La civilisation grecque t’amène 

à la chrétienne. » 

« Tu ne me reproches pas de haïr ? » 

« Te rends-tu compte que je devrais le faire ? » 

« Oui, parce que tu réprouves la haine comme une passion 

indigne, et que tu as horreur de la vengeance. » 

« Et toi, qu’en penses-tu ? » 

Que celui qui ne hait pas et pardonne est plus grand que 

Zeus. » 

« Atteins alors cette grandeur… Adieu, homme. Que ta 

famille aime Syntica et, dans l’exil où vous êtes, prenez les 

chemins de la Patrie immortelle : le Ciel. Celui qui croit en moi 

 
442 Village très proche de Béthanie et du Mont des Oliviers, près de 

Jérusalem, où Jésus et ses apôtres sont souvent passés, sans forcément s’y 
arrêter. 
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et met mes paroles en pratique aura cette patrie.443 Que la 

Lumière t’éclaire. Va en paix. » 

L’homme salue et s’éloigne. Puis il s’arrête et revient sur ses 

pas :  

« Je ne t’entendrai pas parler ? » 

« À l’aurore, j’irai parler à Tarichée444. Mais ensuite, je 

partirai en direction de la Syro-Phénicie445, puis je ne sais par 

quel chemin, pour Jérusalem. » 

« Je te chercherai, et demain je serai à Tarichée pour juger 

si tu es aussi éloquent que sage. » 

Sur ces mots, il part définitivement. 

 

 

17. La lettre de Syntica, annonçant la mort de Jean 
d’Endor446 

 

Dans l’atrium, les femmes commentent avec Pierre la mort 

de Jean. Mais ceux qui étaient restés en ville pour prévenir que 

le Rabbi serait le lendemain matin à Tarichée, sont arrivés à 

 
443 En référence à Jean 3, 36 ; 6, 47 : « Celui qui croit en moi aura la vie 

éternelle. » 
444 Cf. note n° 391, page 192. 
445 Ce terme est employé en Marc 7, 26. Voir pour rappel la note n° 276, 

page 140.  
446 Maria Valtorta a visionné cette scène le 23 juillet 1946 (le même jour que 

les deux précédentes). 
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leur tour. Et tous parlent du pauvre Jean et sont impatients de 

savoir. 

« Il est mort, mon Fils ? », demande la Vierge Marie. 

« Oui, le voilà en paix. » 

« Il a vraiment fini de souffrir », soupire Pierre. 

« Il est définitivement sorti de prison. » 

« Il aurait été juste qu’il ne souffre pas la dernière douleur 

de l’exil », observe Jude avec véhémence. 

« Une purification de plus… » 

« Ah ! je ne voudrais pas d’une telle purification pour moi. 

N’importe quelle autre, mais ne pas mourir loin du Maître ! », 

s’écrie Jacques, fils de Zébédée. 

« Et pourtant… nous mourrons tous ainsi… Maître… 

emmène-nous avec toi ! », dit André après les autres.  

« Tu ne sais pas ce que tu demandes, André. Votre place est 

ici jusqu’à ce que je vous appelle. Mais écoutez ce qu’écrit 

Syntica447 :  

‘Syntica du Christ, au Christ Jésus, salut. 

L’homme qui te portera ces feuilles est mon compatriote. 

Il m’a promis de te chercher jusqu’à ce qu’il te rencontre, en 

se réservant comme dernier endroit Béthanie448 où il laissera 

 
447 Jésus peut d’autant plus lire la lettre de Syntica sans réserve que Judas 

ne se trouve pas parmi eux. Pour rappel, ce dernier ignore tout du départ 
pour Antioche de l’ancienne esclave grecque et de l’ancien galérien. 
448 Village situé à 3 km à l’est de Jérusalem, accroché à la pente orientale du 

Mont des Oliviers, où Lazare possède une grande propriété, lieu de séjour 
pour Jésus et ses apôtres, lorsqu’ils se rendent en pèlerinage à Jérusalem. 
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la lettre chez Lazare449 s’il n’a pu te trouver nulle part. C’est 

quelqu’un qui se remet, comme il le peut, de tout le mal qu’il 

a reçu, lui et ses ancêtres, de la part de Rome. Par trois fois, 

Rome les a frappés, de multiples manières, et toujours avec ses 

méthodes. Lui, avec sa finesse de Grec, dit qu’il trait les vaches 

du Tibre450 pour leur faire cracher les chèvres helléniques451. 

Il est le fournisseur de la maison du Légat452 et de nombreuses 

maisons romaines de cette petite Rome453, de cette grande 

ville, reine de l’Orient.  En outre, il a réussi à s’assurer, d’une 

manière astucieuse faite d’hommages serviles qui voilent une 

haine implacable, les fournitures des cohortes d’Orient454. Je 

n’approuve pas sa façon de faire, mais chacun a sa méthode. 

 
449 Lazare, frère de Marthe et de Marie-Magdeleine, possède de riches 

propriétés héritées de leurs parents (Théophile, un riche Syrien et ancien 
gouverneur à Antioche, et Euchérie, judéenne d’origine et de lignée royale), 
dont une demeure à Béthanie et un palais dans Jérusalem. Tous trois sont 
amis de Jésus 
450 Cette expression truculente de « vaches du Tibre » représente les 

consommateurs romains. Le Tibre est un fleuve long de 400 kilomètres, qui 
prend sa source dans les Apennins (en Italie), traverse l’Ombrie et Rome, 
pour se jeter dans la Mer Tyrrhénienne à Ostie (précisions données par Jean-
François Lavère, dans son Dictionnaire géographique de l’Évangile, d’après 
Maria Valtorta, op. cit., en page 370). 
451 L’expression « chèvres helléniques » fait référence aux monnaies 

grecques sur lesquelles figurait Amalthée, la chèvre nourricière de Jupiter.  
452 Gouverneur de province sous l'Empire romain. 
453 Pour rappel, Antioche était à l’époque la troisième ville de l’Empire 

romain par ordre d’importance.  
454 D’après les recherches de Jean-François Lavère, Antioche était alors le 

centre de garnison des légions d'Orient. 
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Moi, j’aurais préféré le pain, mendié le long des routes, aux 

bourses d’or que lui offre l’oppresseur. Et c’est ainsi que 

j’aurais toujours agi, si maintenant un autre motif, qui n’est pas 

intéressé, ne m’avait poussée à imiter le Grec pour atteindre 

mon but. 

Mais, au fond, c’est un brave homme et ce sont de braves 

gens que sa femme, ses trois filles et son fils. Je les ai connus 

à la petite école455 d’Antigonée456 et, comme la mère était 

malade au commencement du printemps, je l’ai soignée avec 

le baume de Marie457. C’est ainsi que je suis entrée dans leur 

maison. Beaucoup de familles m’auraient reçue comme 

maîtresse de broderie, dans leurs riches demeures ou maisons 

de commerce, mais j’ai préféré celle-là, et pas précisément 

parce que ses habitants sont grecs. Je vais t’expliquer. 

Je te prie d’être indulgent pour Zénon, même si tu ne peux 

approuver ses vues. Il ressemble à certains terrains arides, mais 

 
455 Syntica avait créé, dès son arrivée là-bas, une école de broderie pour 

fillettes, afin de les évangéliser ainsi que leurs familles (cf. chapitre 6 du 

tome 16 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
456 Petite ville située à 7/8 km d’Antioche, où Lazare de Béthanie possède 

une propriété héritée de son père Théophile. Il s’y trouve de splendides 
jardins et toute une petite communauté, au sein de laquelle Syntica et Jean 
d’Endor avaient trouvé refuge (cf. chapitre 14 du tome 12 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié). La propriété est tenue par Ptolmaï, petit-fils 
de Philippe, l’intendant de toutes les propriétés syriennes de Lazare.  
457 Il s’agit d’un onguent que la Vierge Marie avait confectionné à base de 

plantes naturelles pour soigner Jean d’Endor et qu’elle avait confié à Syntica, 
avant leur départ pour Antioche (cf. chapitre 5 du tome 12 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié). Elle lui en avait transmis la recette. 
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excellents sous une croûte dure. J’espère réussir à enlever la 

croûte formée par tant de souffrances et à mettre à nu la bonne 

terre. Il serait d’un grand secours pour ton Église458, car Zénon 

est connu et il a des relations avec quantité de personnes 

d’Asie Mineure et de Grèce, sans compter Chypre459, Malte460 

et jusqu’à l’Ibérie461, où il a partout des parents et des amis, 

grecs comme lui et persécutés, et aussi des Romains des 

milices ou de la magistrature, très utiles, un jour, à ta cause.  

Seigneur, au moment où j’écris, de l’une des terrasses de la 

maison, je vois Antioche avec ses quais sur le fleuve, le palais 

du Légat dans l’île, ses rues royales, ses murs aux centaines de 

tours puissantes. Et si je me retourne, je vois le sommet du 

Mont Sulpius462 qui domine avec ses casernes, et le second 

palais du Légat. Je me trouve ainsi entre les deux 

manifestations de la puissance romaine, moi, pauvre femme 

sujette et seule. Mais elles ne me font pas peur. Je pense au 

contraire que ce qui est impossible au déchaînement des 

 
458 Cf. note n° 213, page 106. 
459 L’île de Chypre est située dans la partie orientale de la Méditerranée, à 

une centaine de kilomètres à l’ouest de la côte libanaise et à 85 km 
seulement de la Syrie. Jean d’Endor était originaire de cette île. 
460 Île située au centre de la Méditerranée, Malte a été d’abord colonisée 

par les Phéniciens, puis par les Grecs. Mais, au temps de Jésus-Christ, elle 
était sous le contrôle des Romains.  
461 Ancienne contrée de l’Asie, bornée au nord par le Caucase, au sud par 

l’Arménie et à l’ouest par la Colchide, l’actuelle Géorgie (à ne pas confondre 
avec la péninsule ibérique, comprenant l’Espagne et le Portugal). 
462 Mont qui domine la ville d’Antioche et qui s’élève à 509 mètres d’altitude. 
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éléments et à la force d’un peuple entier révolté, sera fait par 

la faiblesse qui ne porte pas ombrage, la faiblesse apparente 

que méprisent les puissants, de ceux qui sont une force parce 

qu’ils possèdent Dieu463 : toi.  

Je pense, et je te le dis, que cette force romaine sera la force 

chrétienne quand elle t’aura connu464, et que c’est par les 

citadelles de la romanité païenne qu'il faudra commencer le 

travail, parce qu’elles seront toujours les maîtresses du monde. 

Et une romanité chrétienne voudra dire une chrétienté 

universelle.465 Quand cela aura-t-il lieu ? je ne sais, mais je sens 

que cela arrivera. C’est pour cela que je regarde en souriant ces 

témoignages de la puissance romaine, en pensant au jour où 

ils mettront leurs enseignes et leur force au service du Roi des 

rois. Je les considère comme on considère des amis qui ne 

savent pas encore qu’ils le sont, qui feront souffrir avant d’être 

conquis466, mais qui, une fois conquis, te porteront et 

 
463 Saint Paul dira plus tard, dans l’une de ses Épîtres : « C’est lorsque je suis 

faible que je deviens fort » (cf. 2 Corinthiens 12, 9-10).  
464 C’est d’ailleurs à Antioche que fut créée la première Église des Gentils (ou 

païens) et que les croyants de la nouvelle religion prirent le nom de 
« chrétiens » (cf. Actes des Apôtres 11, 26).  
465 Annonce prophétique de la future Église catholique (= universelle, d’après 

le terme grec), dont le siège sera basé à Rome, et dont la Tradition fixe à la 
Pentecôte la date de sa naissance, après la Mort et la Résurrection, puis 
l’Ascension de Notre Seigneur Jésus-Christ (cf. début des Actes des Apôtres). 
466 Par l'édit de Milan, en 313 après J.-C., l'empereur romain Constantin mit 

fin aux persécutions contre les chrétiens. À la fin du 4ème siècle après J. -C., 
le Christianisme est devenu la religion officielle de l'Empire romain. 
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porteront la connaissance de toi jusqu’aux confins du 

monde.467   

Moi qui suis une pauvre femme, voilà ce que j’ose dire à 

ceux qui sont mes grands frères dans la foi. Quand sera venue 

l’heure de conquérir le monde à ton Royaume, il ne faudra pas 

commencer par Israël, trop renfermé dans son rigorisme 

mosaïque468, aigri par les pharisiens et les autres castes, mais 

par ici, par le monde romain et ses ramifications – les 

tentacules par lesquels Rome étrangle toute foi, tout amour, 

toute liberté différente de ce qu’elle veut, au service de ses 

intérêts. C’est par là que devra commencer la conquête des 

âmes à la Vérité.469 

Toi, tu le sais, Seigneur. Mais je parle pour les frères qui ne 

peuvent croire que nous aussi, les païens, nous aspirons au 

bien. C’est aux frères que je dis que, sous la cuirasse païenne, 

 
467 Propos de Jésus à ses apôtres après sa Résurrection, que saint Matthieu 

rapportera en conclusion de son Évangile (cf. Matthieu 28, 19-20) : « Allez 
donc, de toutes les nations faites des disciples, les baptisant au nom du Père 
et du Fils et du Saint-Esprit, et leur apprenant à observer tout ce que je vous 
ai prescrit. » 
468 En plus des Dix Commandements de Dieu et de la Torah, le Talmud 

enseigne qu’il y a 613 préceptes à respecter. Les grands sages du Judaïsme 
en ont établi la liste (dont 248 commandements positifs : « fais » et 365 
commandements négatifs : « ne fais pas »). 
469 C’est ce qui arrivera plus tard, après l’Ascension de Jésus et la Pentecôte 

où les apôtres et disciples recevront le feu de l’Esprit Saint pour aller 
évangéliser la terre entière. Et pour cela, le Seigneur se servira également de 
l’apôtre Paul, ancien pharisien acharné contre les chrétiens, mais converti 
sur le chemin de Damas (cf. Les Actes des Apôtres, au chapitre 9).  
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il y a des cœurs déçus par le vide du paganisme470, qui ont la 

nausée de la vie qu’ils mènent, dictée par les coutumes, qui 

sont las de la haine, du vice, de la dureté. Il y a des âmes 

honnêtes, mais qui ne savent pas où s’appuyer, pour trouver 

un apaisement à leurs aspirations au bien. Donnez-leur une foi 

qui les assouvisse, ils mourront pour elle en la portant toujours 

plus en avant, tel un flambeau dans les ténèbres, comme les 

athlètes des jeux helléniques471.’ » 

Jésus replie la première feuille. Ceux qui l’ont écouté 

commentent le style, la force et les idées de Syntica. Ils se 

demandent pourquoi elle n’est plus à Antigonée472. Pendant ce 

temps, Jésus déroule le deuxième feuillet. 

Pierre, qui jusque-là était resté assis, se rapproche de Jésus 

pour mieux entendre et se dresse de nouveau sur la pointe des 

pieds pour voir.  

« Simon, il fait si chaud, et tu te colles à moi », dit Jésus en 

souriant. « Retourne à ta place. N’as-tu pas entendu jusqu’à 

présent ? » 

 
470 Nom donné aux cultes polythéistes qui adorent plusieurs dieux, comme 

ce fut le cas pour les civilisations antiques, dont celles gréco-romaines. 
471 Les premières traces écrites concernant des jeux officiels remontent à 

776 avant J.-C., date à partir de laquelle les Grecs ont commencé à mesurer 
le temps en olympiades, soit la durée entre chaque édition des Jeux. Les 
premiers Jeux helléniques étaient organisés en l'honneur de Zeus tous les 
quatre ans. 
472 D’après la lettre de Syntica, celle-ci a quitté les jardins d’Antigonée depuis 

la mort de Jean d’Endor et se trouve de nouveau à Antioche. 
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« Entendu ? Oui. Mais je n’ai pas vu, et maintenant je veux 

voir, car c’est à partir de cette feuille que tu as changé et que 

tu as pleuré… Et ce n’est pas simplement pour Jean… On 

savait bien qu’il était mourant… » 

Jésus sourit de nouveau. Mais, pour empêcher son apôtre 

de jeter un coup d’œil sur l’écrit, il s’adosse à la colonne la plus 

proche, sans s’inquiéter de s’éloigner du lustre qui l’éclairait. 

Pierre, bien décidé à voir et à comprendre, traîne un 

tabouret en face de Jésus et s’y assied, en gardant les yeux fixés 

sur le visage du Maître. Jésus reprend sa lecture : 

« ‘J’en suis tellement convaincue que, restée seule, j’ai quitté 

Antigonée pour Antioche, certaine de pouvoir mieux travailler 

sur ce terrain où, comme à Rome, toutes les races se fondent 

et se mélangent, que là où Israël est maître… Je ne puis, moi, 

une femme, partir à la conquête de Rome, mais si je ne peux 

rejoindre la Ville, je jette la semence sur la fille la plus belle de 

la Ville, celle qui ressemble le plus à sa mère dans tout 

l’Univers473… Sur combien de cœurs tombera-t-elle ? En 

combien germera-t-elle ? En combien se trouvera-t-elle 

transportée ailleurs ou attendra-t-elle les apôtres pour 

germer ? Je ne sais, et je ne cherche même pas à le savoir. 

J’agis. J’offre mon travail au Dieu que j’ai connu et qui satisfait 

mon esprit et mon intelligence. C’est en ce Dieu que je crois 

comme à un Dieu unique et tout-puissant. Je sais qu’Il ne 

 
473 Cf. pour rappel la note n° 453, page 216. 
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déçoit pas l’homme de bonne volonté. Cela me suffit et 

soutient mon effort. 

Maître : Jean est mort le sixième jour avant les nones474 de 

juin selon les Romains, à peu près à la nouvelle lune de 

tamuz475 pour les Hébreux. 

Seigneur… À quoi bon te dire ce que tu sais ? Je le fais 

pourtant à cause des frères. Jean est mort en juste, et pour 

révéler la vérité sur ses souffrances, je devrais dire en martyr. 

Je l’ai assisté avec toute la pitié qu’une femme peut ressentir, 

avec tout le respect que l’on a pour un héros, avec tout l’amour 

que l’on porte à un frère. Mais cela n’a pas empêché une 

souffrance telle que moi, non par ennui ou par lassitude, mais 

par compassion, je priais l’Éternel de l’appeler à la paix. Lui 

disait : ‘À la liberté.’  

Quelles paroles sortaient de sa bouche ! Comment donc un 

homme, qui est descendu jusque dans les bas-fonds476, comme 

 
474 Les mois du calendrier romain étaient divisés en trois périodes de durée 

inégale. Ces périodes étaient séparées par des jours de référence : les 
calendes, les ides et les nones. Les ides marquaient (à peu près) le milieu du 
mois. Et les nones tombaient, suivant les mois, cinq ou sept jours avant les 
ides. 

475 Mois du calendrier juif allant du 22 juin au 20 juillet. 
476 Pour mémoire, Jean d’Endor avait tué sa femme et son amant romain, ce 

qui lui avait valu d’être condamné aux travaux forcés à perpétuité en 
Anatolie. Au bout de vingt années de galère, il avait pu s’évader. Lors de sa 
rencontre à Endor avec Jésus et avant sa conversion, c’était un homme 
rempli de haine et de regrets, persuadé qu’il ne pourrait jamais pardonner ni 
être pardonné (cf. chapitre 15 du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié).  
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il le disait, peut-il s’élever à une sagesse si lumineuse ? Ah ! la 

mort est vraiment le mystère qui dévoile notre origine, et la vie 

est le décor qui cache le mystère. Un décor qui nous est donné 

vierge, sans textures, et sur lequel nous pouvons tracer ce que 

nous voulons. Jean avait écrit beaucoup de choses, et toutes 

n’étaient pas belles. Mais les dernières étaient sublimes. Du ciel 

ténébreux d’en-bas, sur lequel se trouvaient des dessins de 

douleur et de violence humaines, il était passé, comme un sage 

artiste, à des traits de plus en plus lumineux ornant de vertu la 

fin de sa vie chrétienne, pour terminer dans la clarté 

éblouissante d’une âme perdue en Dieu. 

Je te l’affirme : il n’a pas parlé, mais chanté son dernier 

poème. Il n’est pas mort, mais il s’est élevé. Et je ne pouvais 

distinguer exactement quand c’était encore l’homme qui 

parlait ou déjà l’esprit, fils de Dieu. 

Seigneur, tu le sais : j’ai lu toutes les œuvres des 

philosophes, afin d’y chercher une pâture pour une âme 

attachée par la double chaîne de l’esclavage477 et du paganisme. 

Mais c’étaient des œuvres d’hommes. Ici, ce n’étaient plus des 

paroles humaines, mais surnaturelles, celles d’un esprit 

supérieur, ou plutôt d’un esprit à demi-divin. 

J’ai veillé sur le mystère, qui d’ailleurs n’aurait pas été 

compris par ceux qui nous logeaient : ils étaient bons avec 

l’homme, mais juifs dans le sens le plus large et le plus complet 

 
477 Pour rappel, Syntica était l’esclave d’un riche et cruel Romain de Césarée 

Maritime, avant sa rencontre avec Jésus et les apôtres. 
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du mot… Et quand, dans les dernières touches de l’amour, 

Jean ne fut plus qu’une expression d’amour, j’ai éloigné tout le 

monde et j’ai recueilli, moi seule, ce que certainement tu sais… 

Seigneur… cet homme est mort. Il est enfin sorti de sa 

prison pour entrer dans la liberté, comme il le disait de son 

filet de voix des derniers jours, et en me serrant la main, avec 

un regard embrasé par l’extase et en me dévoilant, par ses 

paroles, le Paradis. Cet homme est mort en m’enseignant à 

vivre, à pardonner, à croire et à aimer. Il est mort en me 

préparant au dernier temps de ta vie478. 

Seigneur, je sais tout : au long des soirées d’hiver, il m’avait 

instruite sur les prophètes. Je connais le Livre479 comme une 

vraie Juive, mais je sais aussi ce que le Livre ne spécifie pas… 

Mon Maître et mon Seigneur… je l’imiterai ! Et je voudrais 

la même faveur, mais je pense qu’il est plus héroïque de ne pas 

la demander et de faire ta Volonté…’ » 

Jésus replie la feuille et il est sur le point de prendre la 

troisième, quand Pierre s’exclame : 

« Non, non, Maître ! Ce n’est pas possible… Il y a autre 

chose. La page n’a pas pu se terminer aussi vite ! Tu ne lis pas 

tout ! Pourquoi, Seigneur ? Allez, protestez, vous aussi ! 

Syntica a écrit plus pour nous que pour lui, mais lui ne lit pas 

tout. » 

 
478 Jésus a déjà prévenu ses apôtres qu’il ne lui restait à peine qu’une année 

à vivre. 
479 C’est-à-dire la Bible, l’Écriture Sainte. 
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« N’insiste pas, Pierre ! » 

« Si, j’insiste ! Et comment, j’insiste ! J’ai vu, tu sais, que ton 

œil allait plus bas tout d’un coup, et j’ai vu par transparence 

que tu n’as pas lu les dernières lignes. Je ne serai pas tranquille 

tant que tu n’auras pas lu la fin de cette feuille. Tu avais pleuré 

auparavant !… Eh quoi ? Y a-t-il par hasard de quoi pleurer 

dans ce que tu as lu ? C’est une peine, oui, de savoir Jean 

mort… mais une pareille mort ne fait pas pleurer ! Moi, je 

croyais qu’il avait eu une mauvaise mort, en perdant son 

âme… Au contraire… Lis, allons ! Mère ! Jean ! Vous qui 

obtenez tout… » 

« Écoute-le, mon Fils, et même si c’est quelque chose de 

pénible à apprendre, nous boirons tous le calice… » 

« Qu’il en soit comme vous voulez… » 

‘Je connais le Livre comme une vraie Juive. Mais je sais aussi 

ce que le Livre ne spécifie pas : que désormais ta Passion ne 

tardera pas à s’accomplir, puisque Jean est mort et que tu lui 

as promis un court séjour dans les limbes480.481 C’est lui qui me 

l’a révélé. Et il m’a dit que tu lui avais promis de l’enlever avant 

qu’il connaisse comment et jusqu’où peut arriver la haine 

d’Israël envers toi, et cela pour empêcher que, par amour pour 

toi, il n’en vienne à haïr ceux qui te tortureront. Maintenant, il 

est mort… et tu es donc près de mourir… Non, de vivre. 

 
480 Cf. note n° 262, page 131. 
481 C’était une promesse que Jésus avait faite à Jean d’Endor, avant son envoi 

à Antioche (cf. chapitre 3 du tome 12 de de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). Il lui avait alors précisé l’imminence de sa future Passion. 
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Vraiment de vivre avec ta Doctrine, avec toi-même en nous, 

avec la Divinité en nous, après que le Sacrifice nous aura rendu 

la vie de l’âme, la grâce, l’union avec le Père, avec le Fils, avec 

l’Esprit Saint. 

Maître, mon Sauveur, mon Roi, mon Dieu… forte est ma 

tentation – ou plutôt elle a été forte – de te rejoindre, 

maintenant que Jean dort avec son corps dans le tombeau et 

qu’avec son âme il repose dans l’attente. Te rejoindre pour être 

avec mes sœurs disciples, près de ton autel. Mais les autels 

doivent être ornés non seulement de la victime, mais de 

guirlandes en l’honneur de Dieu, en l’honneur de qui on offre 

le sacrifice. Je mets ma guirlande de disciple lointaine au pied 

de ton autel. J’y joins l’obéissance, le travail, le sacrifice de ne 

pas te voir et de ne pas t’entendre… Ah ! Ce sera bien dur ! 

C’est bien difficile maintenant que sont terminés tes colloques 

surnaturels avec Jean482, et que je n’en profite plus !…  

Seigneur, lève ta main sur ta servante, pour qu’elle sache 

faire ta seule volonté et te servir.’ » 

Jésus replie la feuille et regarde les visages de ceux qui 

l’écoutent. Ils sont pâles, mais Pierre murmure :  

« Je ne comprends pas pourquoi tu as pleuré… Je croyais 

qu’il y avait autre chose… » 

 
482 C’était une seconde promesse que Jésus avait faite à Jean, de venir le voir 

et le consoler de sa présence sur son lit d’agonie, ce que Jean d’Endor avait 
confirmé dans sa lettre datée de mars de l’an 29 (lire à ce sujet le chapitre 6 
du tome 16 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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« Je pleurais parce que je comparais l’ancien galérien, 

meurtrier de son épouse, et l’esclave païenne avec de trop 

nombreux Juifs. » 

« J’ai compris ! Tu es angoissé de voir les Hébreux 

inférieurs aux païens, et les prêtres et les chefs inférieurs aux 

galériens. Tu as raison. J’étais stupide ! Quelle femme que cette 

femme-là ! Dommage qu’elle ait dû s’éloigner ! » 

Jésus déplie le troisième feuillet.  

« ‘Et sache imiter en toutes choses ton disciple et frère qui 

est déjà dans la paix, qui y est allé après avoir accompli toutes 

les purifications… en ton honneur et pour alléger tes 

souffrances.’ » 

« Ah ! non, la suite ! », s’écrie Pierre qui a sauté agilement 

sur son siège avant que Jésus puisse s’écarter. Il s’est aperçu 

que Jésus avait sauté des lignes, dans le parchemin enroulé sur 

lui-même.  

Jésus lève la tête, et avec le visage plus doux que triste, mais 

plein de fermeté, il repousse son apôtre et lui dit :  

« Pierre, ton Maître sait ce qui te fait du bien ! Laisse-moi te 

donner ce qui est bon pour toi… » 

Simon-Pierre est touché par ces mots, et davantage encore 

par le regard de Jésus, tellement implorant. Dans ses yeux 

brille une larme prête à tomber. Il descend de son siège en 

disant :  

« J’obéis… Mais que pouvait-il bien y avoir à cet endroit ! » 

Jésus reprend sa lecture :  
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« ‘Et maintenant que j’ai parlé des autres, je parle de moi. 

J’ai quitté Antigonée après l’enterrement de Jean. Ce n’est pas 

que je n’y étais pas bien traitée, mais je me rendais compte que 

ce n’était plus ma place. C’était plutôt une impression : je 

sentais qu’il me fallait le faire. Comme je te l’ai dit, j’avais 

connu de nombreuses familles parce que beaucoup venaient 

nous trouver. J’ai préféré m’installer auprès de celle de Zénon, 

car c’est précisément dans ce milieu que je compte travailler. 

Une dame romaine voulait m’accueillir dans sa splendide 

maison près des colonnades d’Hérode. Une très riche Syrienne 

me proposait une place de directrice dans la fabrique d’étoffes 

que son mari, de Tyr483, a installée à Séleucie484. Une prosélyte 

veuve et mère de sept enfants, qui habite près du pont de 

Séleucie voulait m’avoir en souvenir de Jean, qui avait été le 

maître de ses garçons485. Une famille gréco-assyrienne, qui 

possède des magasins dans une rue près du Cirque, me 

demandait d’aller chez elle, parce que, à l’époque des jeux, je 

 
483 Ancien port phénicien (de l’an 200 avant J.-C. jusqu’à la période romaine), 

à 40 km au sud de Sidon et à 45 km au nord de l’actuelle Haïfa (ou Sicaminon, 
cité maritime située sur la pointe du Cap Carmel). 
484 Avant-port d’Antioche, Séleucie de Piérie est située aux pieds du Mont 

Pieria, au nord de l’embouchure de l’Oronte. Elle a été fondée, comme 
Antioche, en l’an 300 avant J.-C. Elle était fortifiée et possédait des 
infrastructures portuaires. 
485 Jean d’Endor, originaire de Chypre, était un maître enseignant à Cintium 

(port important de cette île) avant sa condamnation. Il était très instruit et 
fort cultivé. Après sa conversion, il notait assidûment tous les enseignements 
de Jésus. Arrivé à Antioche, il avait fondé une école pour garçons et avait 
précisé dans sa dernière lettre qu’il y avait beaucoup d’élèves. 
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pouvais leur être utile. Enfin, un Romain, centurion486, guéri 

lui aussi par le baume, insistait pour que je vienne chez lui. 

Mais je ne voulais pas des riches ni des marchands. Je 

désirais des âmes et des âmes grecques et romaines. Car je sens 

que c’est par elles que doit commencer l’expansion de ta 

Doctrine dans le monde. 

Et me voici dans la maison de Zénon, sur les pentes du 

Mont Sulpius, près des casernes. Du sommet, la citadelle 

surplombe la ville. Malgré son aspect peu engageant, elle vaut 

mieux que les riches palais d’Antioche, et j’y ai des amis : un 

soldat qui te connaît, du nom d’Alexandre487. C’est un cœur 

simple d’enfant, enfermé dans un grand corps de soldat. Dans 

sa rude simplicité, Alexandre est proche de la vérité. Mais le 

tribun488, arrivé depuis peu de Césarée, a lui aussi un cœur 

droit. Il t’admire comme un rhéteur parfait, un philosophe 

‘divin’, comme il dit. S’il ne peut encore accueillir la vérité, il 

n’est pas hostile à la Sagesse. Mais les conquérir, eux et leurs 

familles, en te faisant quelque peu connaître, cela veut dire 

jeter la semence de cette connaissance au septentrion et au 

 
486 Soldat qui, dans l’armée romaine, commandait une centurie, compagnie 

composée de cent hommes. 
487 Soldat romain rencontré par Jésus à Jérusalem (cf. chapitre 6 du tome 4 

de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Sous la pression des 
pharisiens (car Alexandre avait été la cause d’un scandale dans le Temple), il 
avait été muté à Antioche. 
488 Dans l’Antiquité, nom d'officiers (tribuns militaires) ou de 

magistrats (tribuns de la plèbe) romains 
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midi, à l’orient et à l’occident, puisque les troupes sont comme 

des grains secoués par le van ou plutôt des balles que le 

tourbillon, dans notre cas le bon vouloir des Césars489 et les 

besoins de l’Empire, répand dans toutes les directions. 

Un jour viendra où tes apôtres, tels des oiseaux qui 

prennent leur envol, se répandront sur la Terre, et ce sera pour 

eux une grande aide de trouver dans les lieux de leur apostolat 

une personne, ne serait-ce qu’une seule, qui n’ignore pas que 

tu as existé. C’est dans cette pensée aussi que je soigne les 

membres douloureux des anciens gladiateurs et les blessures 

des jeunes. C’est pour cela également que je n’évite plus les 

dames romaines, et que je supporte ceux qui me faisaient 

souffrir… Tout cela pour toi. 

Si je me trompe, donne-moi les conseils de ta sagesse. Sache 

seulement – mais tu le sais déjà – que mes erreurs viennent de 

mon incapacité, non pas de quelque malice.   

Seigneur, ta servante t’en a tant dit… C’est pourtant peu de 

choses de ce qu’elle a dans le cœur. Mais tu vois mon âme… 

Quand verrai-je ton visage ? Quand reverrai-je ta Mère, les 

frères ?… La vie est un rêve qui passe. La séparation passera. 

Je serai en toi et avec eux, et ce sera la joie et la liberté pour 

moi aussi, comme pour Jean. 

 
489 Nom des empereurs romains appartenant à la famille de C. Julius César. 

Tibère César régna de l’an 14 à l’an 37 après J.-C ; c’est donc lui qu’évoque 
Syntica. 
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Je me prosterne à tes pieds, mon Sauveur. Bénis-moi en me 

donnant ta paix. À Marie de Nazareth, aux disciples, mes 

compagnes, paix et bénédiction. Aux apôtres et aux disciples, 

paix et bénédiction. À toi, Seigneur, gloire et amour.’ 

Voici la lecture terminée. Mère, viens avec moi. Vous, 

attendez-moi, ou bien reposez-vous. Je ne vais pas rentrer. Je 

reste en prière avec ma Mère. Jeanne, si on me cherche, je suis 

dans le pavillon, près du lac. » 

Pierre a tiré Marie à part, et il lui parle, tout excité, mais à 

voix basse. Marie lui sourit et lui murmure quelque chose. Puis 

elle rejoint son Fils qui suit le sentier à peine visible dans la 

nuit, qui mène au pavillon. 

« Que voulait Simon ? » 

« Savoir, mon Fils. C’est un enfant… un grand enfant… 

Mais il est si bon ! » 

« Oui, il est très bon, et il t’a priée, toi qui es toute bonne, 

pour savoir… Il a trouvé mon point faible : toi et Jean490. Je le 

sais, même si je fais semblant de ne pas le savoir. Mais je ne 

puis toujours céder pour lui faire plaisir… » 

À ce moment, l’intendant vient leur apporter une lanterne 

qu’il pose sur la table du pavillon et des coussins qu’il place 

sur les sièges. 

« Il ne fallait pas, Jonathas. Nous serions restés dans 

l’obscurité », dit Jésus à l’intendant venu leur apporter une 

 
490 Il s’agit ici de Jean l’apôtre, dont il est dit dans les Évangiles qu’il était le 

disciple préféré de Jésus (cf. notamment Jean 13, 23).  
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lanterne qu’il pose sur la table du pavillon et des coussins qu’il 

place sur les sièges. Avant de s’en aller, Jonathas explique :  

« C’est Jeanne qui me l’a ordonné. Paix à toi, Maître. » 

« Et à toi aussi. » 

Jésus et Marie restent seuls. 

« Je disais que je ne puis toujours lui faire plaisir. Ce soir, je 

ne le pouvais pas. Toi seule peux connaître les passages que 

j’ai tus. C’est pour cela que j’ai voulu t’avoir avec moi, et aussi 

pour rester avec toi, Maman… Rester avec toi, dans les 

dernières heures avant une séparation, c’est rassembler une 

grande force, pour en être riche aux nombreux moments de 

solitude au milieu du monde qui ne me comprend pas ou si 

mal. Et aux premières heures d’un retour, c’est retrouver des 

forces dans ta douceur, après toutes les coupes si rebutantes 

et si amères que je dois boire dans le monde. » 

Marie le caresse en silence. Debout près de Jésus assis, c’est 

la Mère qui réconforte le Fils. Mais il la fait asseoir et lui dit : 

« Écoute… » 

Alors Marie, attentive, assise en face de lui, devient un 

disciple suspendu aux lèvres de Jésus son Maître :  

« Syntica écrit en parlant d’Antioche : ‘Je ne sais pas 

toujours distinguer où cesse la volonté des hommes et où 

commence celle de Dieu, car je n’ai pas assez de sagesse. Mais 

ce qui m’a amenée ici, c’est une volonté plus forte que mon 

désir, et c’était peut-être la volonté de Dieu. Il est certain que, 

sans doute par une grâce du Ciel, j’aime désormais cette ville : 

avec le Mont Casius et celui de l’Aman, qui veillent sur elle des 
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deux côtés, elle me rappelle beaucoup ma patrie perdue. Et il 

me semble que c’est le premier pas du retour vers ma terre : 

non pas celui d’une pèlerine épuisée qui y retourne pour y 

mourir, mais celui d’une messagère de vie, qui vient donner la 

vie à celle qui fut sa mère. J’ai l’impression que c’est d’ici, après 

m’être reposée comme une hirondelle qui reprendra son vol, 

et m’être nourrie de Sagesse, que je dois voler vers la ville où 

j’ai vu la lumière, et d’où je veux, je voudrais m’élever vers la 

Lumière lorsque je lui aurai donné la lumière que j’ai moi-

même reçue.  

Ceux qui sont mes frères en toi, je le sais, n’approuveraient 

pas cette manière de voir. Ce n’est que pour eux qu’ils veulent 

ta sagesse, mais ils se trompent. Un jour, ils comprendront que 

le monde attend, et que le monde qu’ils méprisent sera le 

meilleur. Moi, je leur prépare le chemin. Pas ici seulement, 

mais avec les gens si nombreux qui séjournent ici, puis 

retournent dans d’autres pays.  Et je ne me soucie pas de savoir 

si ce sont des païens ou des prosélytes491, des Grecs ou des 

Romains, où s’ils proviennent d’autres colonies de l’Empire 

ou de la Diaspora492…  

Je parle, j’éveille le désir de te connaître… La mer n’est pas 

faite d’un nuage qui s’y est déversé ; elle est faite de nuées 

innombrables qui se déversent sur la Terre, et s’en vont à la 

 
491 Cf. note n° 352, page 173. 
492 Dispersion des Juifs exilés de leur pays. Le philosophe Sénèque ou 

l’historien Flavius Josèphe ont témoigné du fait que les Juifs étaient déjà 
disséminés dans le monde méditerranéen, avant l’époque du Christ. 
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mer. Je serai un nuage, la mer sera le Christianisme493. Je veux 

multiplier la connaissance de ta personne, pour contribuer à 

former la mer du Christianisme. Moi qui suis grecque, je sais 

parler aux Grecs, non pas tant en raison de la langue que de la 

tournure d’esprit… Comme je suis une ancienne esclave des 

Romains, je sais travailler leurs esprits dont je connais les 

points sensibles. Et, après avoir vécu parmi les Hébreux, je 

sais aussi comment m’y prendre avec eux, spécialement ici où 

les prosélytes sont nombreux. Jean est mort pour ta gloire. 

Moi, je vivrai pour ta gloire. Bénis nos âmes.’ 

Et plus loin, là où elle parle de la mort de Jean, là où je n’ai 

pas laissé Simon lire, elle a écrit : ‘Jean est mort après avoir 

accompli toutes les purifications, même la dernière : il a 

pardonné à ceux qui, par leurs manières d’agir, l’ont tué et t’ont 

contraint à l’éloigner. Je sais leurs noms, au moins celui du 

principal d’entre eux. Jean me l’a révélé en me disant : ‘Méfie-

toi toujours de lui. C’est un traître. Il m’a trahi, il le trahira, Lui 

et ses compagnons, mais je pardonne à Judas comme Lui, il 

pardonnera. L’abîme où il gît est déjà si grand, que je ne veux 

pas l’approfondir encore en refusant de lui pardonner de 

m’avoir tué en me séparant de Jésus. Mon pardon ne le sauvera 

pas. Rien ne le sauvera, car c’est un démon494. Je ne devrais 

 
493 Cf. pour rappel les notes n° 464 à 466, page 219. 
494 Judas l’avait reconnu de lui-même et il avait demandé à Jésus de l’en 

délivrer, mais celui-ci lui avait dit qu’il respectait son libre arbitre et sa 
volonté personnelle de s’amender ou pas (voir notamment le chapitre 13 du 
tome 13 et le chapitre 5 du tome 20 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
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pas dire cela, moi qui ai été assassin, mais j’avais du moins une 

offense pour me rendre fou. Lui s’attaque à quelqu’un qui ne 

lui a pas fait de mal, et il finira par trahir son Sauveur. Mais je 

lui pardonne car, de sa haine, la bonté de Dieu a tiré du bien 

pour moi. Tu vois ? J’ai tout expié. Le Maître me l’a dit un soir. 

J’ai tout expié. Maintenant, je sors de prison, maintenant 

j’entre vraiment dans la liberté, libéré aussi du poids du 

souvenir du péché de Judas envers un malheureux qui avait 

trouvé la paix auprès de son Seigneur.’ 

Moi aussi, à son exemple, je lui pardonne de m’avoir 

arrachée à toi, à ta Mère bénie, à mes sœurs disciples, de 

m’avoir empêchée de t’entendre, de te suivre jusqu’à la mort, 

pour être présente à ton triomphe de Rédempteur. C’est pour 

toi que je le fais, en ton honneur, et pour alléger tes 

souffrances. Sois en paix, mon Seigneur. Le nom de 

l’opprobre495 qui se trouve dans les rangs de tes disciples ne 

franchira jamais mes lèvres. Pareillement, rien ne sortira de ce 

que j’ai entendu auprès de Jean quand son moi parlait avec ton 

invisible et béatifiante Présence. J’ai hésité à venir te voir avant 

de me fixer dans ma nouvelle demeure, mais j’ai senti que je 

me serais trahie par la répulsion que j’éprouve à l’égard de 

Judas, et que je t’aurais nui auprès de tes ennemis. J’ai donc 

 
simplifié). Or les bonnes résolutions de Judas se sont avérées la plupart du 
temps sans lendemain. 
495 Personne sujet ou cause de honte, réprobation publique qui s'attache à 

des actions jugées condamnables. 
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sacrifié ce réconfort… certaine que ce sacrifice ne restera pas 

sans fruit ni sans récompense.’ 

Voilà, Mère. Pouvais-je lire cela à Simon ? » 

« Non. Ni à lui, ni aux autres. Dans ma douleur, j’ai la joie 

de cette mort sainte de Jean… Mon Fils, prions pour qu’il 

sente notre amour et… pour que Judas ne soit pas 

l’opprobre… Oh ! c’est horrible !… Et pourtant… nous 

pardonnerons… » 

« Prions… » 

Tous deux se lèvent et prient dans la lumière tremblante de 

la lampe, pendant que le ressac fait entendre sa respiration 

syncopée contre la rive… 

 

 

18. Discours et guérisons aux sources thermales 
d’Emmaüs de Tibériade496 

 

Le Lac de Tibériade a pris une couleur orange-brun, éclairé 

très faiblement par les étoiles, car la lune est déjà couchée. 

Jésus est seul dans le pavillon vert, près du lac. Sa tête est 

appuyée sur ses avant-bras, posés sur la table près de la lampe 

dont la lueur agonise. Mais il ne dort pas. De temps à autre, il 

lève la tête et regarde encore les feuilles repliées que recouvre 

la lampe.  

 
496 Scène vue et rapportée par Maria Valtorta le 26 juillet 1946. 
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Le silence est absolu. Le lac lui-même semble dormir, dans 

le calme de la nuit. Puis un vent léger apparaît, un claquement 

de vague sur la rive se fait entendre, comme un réveil des 

éléments. La pâle clarté de l’aube pointe à l’horizon. Jésus se 

lève, rassemble les feuilles, prend la lampe qui s’est éteinte au 

premier souffle de la brise et se dirige vers la maison. Il 

rencontre une servante qui s’incline, puis un jardinier qui se 

dirige vers les parterres : ils se saluent mutuellement. Puis il 

entre dans l’atrium où les autres serviteurs commencent leurs 

premiers travaux. 

« Paix à vous. Pouvez-vous appeler mes disciples ? » 

« Ils sont déjà levés, Seigneur, et le char pour les femmes 

est prêt. Jeanne aussi est levée. Elle se tient dans l’atrium 

intérieur. » 

Jésus traverse la demeure et se rend à l’atrium qui se trouve 

du côté de la rue. Effectivement, tous sont rassemblés là. 

« Partons. Mère, que le Seigneur soit avec toi, et avec toi 

aussi, Marie. Et que ma paix vous accompagne. Adieu, 

Simon497. Porte ma paix à Salomé et aux enfants. » 

Jonathas ouvre le lourd portail. Dans la rue se trouve le char 

couvert. Complètement déserte, la rue n’est pas encore très 

éclairée. Les femmes montent avec leur parent dans le char qui 

s’éloigne.  

 
497 Il s’agit de Simon, le cousin de Jésus et fils de Marie d’Alphée, qui va 

raccompagner la Vierge Marie et sa mère jusqu’à Nazareth. 
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« Nous aussi, mettons-nous en route immédiatement. 

André, cours en avant là où sont les barques et dis aux 

employés de nous rejoindre à Tarichée. » 

« Comment ? Nous y allons à pied ? Nous arriverons 

tard498… » 

« Peu importe. Allez de l’avant pendant que je prends congé 

de Jeanne. » 

Les apôtres s’éloignent… 

« Je te suis, Seigneur, ou plutôt je te précède, car je pars avec 

la barque. »  

« Tu devras attendre longtemps… » 

« Cela ne compte guère. Laisse-moi venir. » 

« Qu’il en soit comme tu veux. Chouza est absent ? » 

« Il n’est pas rentré, Seigneur. » 

« Tu lui diras que je le salue, et que je l’exhorte à être juste. 

Caresse pour moi les enfants. Et… toi qui as compris le 

Maître, fais comprendre à Chouza qu’il est dans l’erreur, et 

avec lui tous ceux qui veulent faire du Christ un roi temporel. » 

Jésus sort et rejoint rapidement ses apôtres. 

 
498 Il y a environ 8 à 9 km entre Tibériade et Tarichée (qui se trouve au sud 

du Lac de Galilée). Ils y arriveront à pied vers 9/10 heures du matin. 
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« Prenons la direction d’Emmaüs499. Beaucoup de 

malheureux vont aux sources500, les uns pour obtenir la 

guérison, d’autres pour y trouver quelque secours.  

« Nous n’avons pas la moindre piécette », objecte Jacques, 

fils de Zébédée.  

Jésus ne répond pas.  

De minute en minute, la foule remplit les rues. On distingue 

deux catégories de personnes : des gens du peuple, maraîchers, 

marchands, serviteurs, esclaves, qui se hâtent vers les marchés, 

et des riches qui, en litière ou à cheval, se rendent eux aussi 

aux sources thermales. Parmi ceux qui viennent de Tibériade, 

on reconnaît différentes nations : des Romains alourdis par 

leur vie oisive, des Grecs pomponnés, mais certainement 

moins licencieux que les Romains, des gens de la côte 

phénicienne, des Hébreux, pour la plupart âgés. Accents, 

langues et vêtements diffèrent.  

La route est belle, ombragée par de grands arbres qui 

laissent entrevoir, par intervalles, d’un côté le lac, de l’autre la 

campagne. Le soleil, maintenant levé, ravive le paysage.  

 
499 Il s’agit d’une localité proche de Tibériade et de Tarichée (autre 

qu’Emmaüs de la Plaine ou Emmaüs de la Montagne), qui possède des 
sources thermales. 
500 Les sources d’Emmaüs sont situées à deux kilomètres au sud de 

Tibériade. Elles sont mentionnées par Pline l’Ancien (écrivain et naturaliste 
romain du 1ᵉʳ siècle après J.-C.), dans son encyclopédie Histoire Naturelle, 
ainsi que par Flavius Josèphe (historien romain du 1er siècle après J.-C.), dans 
son ouvrage Guerre des Juifs. Exceptionnellement, la fréquentation de ces 
sources était autorisée aux Juifs par les rabbis d'Israël. 
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Plusieurs se retournent pour regarder Jésus, et un murmure 

suit son passage : paroles admiratives des femmes, 

plaisanteries des hommes – parfois méprisantes –, 

ronchonnements, ou même quelques plaintes que le Maître 

accueille, les seules auxquelles il prête attention et qu’il exauce. 

Quand il rend son agilité à un Tyrien501, ankylosé par 

l’arthrite, l’indifférence ironique de plusieurs païens est 

ébranlée. 

« Oh ! », s’écrie un vieux Romain au visage boursouflé. 

« C’est beau de guérir ainsi ! Je l’appelle. » 

« Il ne le fera pas pour toi, vieux Silène. Que voudrais-tu 

faire une fois guéri ? » 

« Revenir à la jouissance ! » 

« Alors, inutile d’aller trouver le triste Nazaréen. » 

« J’y vais, et je parie tout ce que je possède que… » 

« Ne parle pas. Tu vas perdre ! » 

« Laisse-le parler : il est encore ivre. Nous profiterons de 

son argent. » 

Le vieillard descend en titubant de sa litière. Il rejoint Jésus, 

qui écoute une mère juive lui parler de sa fillette, exsangue, 

qu’elle tient par la main. 

« N’aie pas peur, femme. Ta fille ne va pas mourir. 

Retourne chez toi. Ne la conduis pas aux sources. Elle n’y 

trouverait pas la santé du corps, et perdrait la pureté de son 

âme. Ce sont des lieux d’une licence dégradante. » 

 
501 Habitant de la ville côtière de Tyr (cf. note n° 483, page 229). 
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Jésus dit cela, à haute voix, de façon que tous l’entendent. 

« J’ai foi, Rabbi. Je retourne chez moi. Bénis tes servantes, 

Maître. » 

Jésus les bénit et il est sur le point de s’éloigner, quand un 

Romain le tire par son vêtement : 

« Guéris-moi », ordonne-t-il. 

Jésus le regarde et demande :  

« Où ? » 

Les Romains, et avec eux des Grecs et des Phéniciens, se 

sont rassemblés : ils ricanent et ils parient. Des Juifs, qui se 

sont écartés en murmurant : « Profanation ! Anathème502 ! », 

s’arrêtent pourtant, par curiosité… 

« Où ? », demande encore Jésus. 

« De partout, je suis malade… Hi ! hi ! hi ! » 

On ne sait pas s’il rit ou s’il pleure, tant est étrange le cri qui 

lui sort de la bouche. Puis l’homme énumère ses infirmités et 

dit sa peur de mourir. 

Jésus le regarde sévèrement et répond :  

« En effet, tu dois craindre la mort, car tu t’es tué toi-

même. » 

Et il lui tourne le dos. L’autre cherche à le rattraper par son 

vêtement pendant que l’assistance rit, mais Jésus se libère et 

s’éloigne.  

 
502 Condamnation, réprobation sévère ou malédiction visant une personne, 

ses actes ou ses opinions.  
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« Pouce vers le bas503, Appius Fabius ! Pouce vers le bas ! 

Celui que l’on appelle le roi des Juifs ne t’a pas fait grâce. 

Donne-nous ta bourse, tu as perdu ton pari. » 

Grecs et Romains font du vacarme en entourant l’homme 

déçu. Ce dernier les écarte en les bousculant et se met à courir, 

aussi vite qu’il le peut – obèse comme il l’est. Mais il trébuche 

et tombe dans la poussière, au milieu des éclats de rire de ses 

amis qui le traînent près d’un arbre. L’homme ivre s’affaisse 

contre le tronc en pleurant. 

Les sources sont certainement proches, car la foule est de 

plus en plus dense, affluant de routes nombreuses. Il règne 

dans l’air une odeur d’eaux sulfureuses. 

« Nous descendons vers la rive pour éviter ces gens 

impurs ? », demande alors Pierre. 

« Ils ne sont pas tous impurs. Il y a parmi eux beaucoup de 

Juifs », fait remarquer Jésus. 

Les voilà arrivés aux Thermes : c’est un ensemble d’édifices 

de marbres blancs, situés en face du lac, séparés par de larges 

avenues et bordés d’arbres. De nombreux Juifs vont aux 

sources et boivent l’eau minérale dans des coupes. Seuls les 

Hébreux le font, en cet endroit particulier qui leur est réservé 

pour leur éviter les contacts avec les païens. 

Des malades attendent les soins sur des brancards. À la vue 

de Jésus, plusieurs crient : 

 
503 Le ‘pouce vers le bas’ ou ‘pouce renversé’ signifiait, dans la Rome antique, 

le fait de condamner à la mort le gladiateur ayant perdu un combat. 
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« Jésus, fils de David504, aie pitié de moi. » 

Jésus se dirige vers eux : paralytiques, arthritiques, 

ankylosés, atteints de fractures, dont les os ne se ressoudent 

pas, malades d’anémie, de diverses affections, femmes flétries 

avant l’âge, enfants prématurément vieillis… Il se trouve 

encore, sous les arbres, des mendiants qui se lamentent et 

réclament l’aumône. 

Jésus s’arrête près des malades. La rumeur se répand que le 

Rabbi s’apprête à parler et à guérir. Les gens, même les 

étrangers, s’approchent de lui pour voir. 

Jésus regarde tout autour de lui. Il sourit en voyant sortir le 

Grec envoyé par Syntica. Il élève tout à coup la voix pour se 

faire entendre :  

« La miséricorde ouvre les portes à la grâce. Soyez 

miséricordieux pour obtenir miséricorde.505 Tous les hommes 

sont pauvres en quelque chose : les uns manquent d’argent, 

pour d’autres ce sont les affections, la liberté, la santé… Tous 

les hommes ont besoin de l’aide de Dieu, qui a créé l’univers 

et qui peut, lui, le Père unique, secourir ses enfants. » 

Il fait une pause comme pour donner le temps aux gens de 

choisir entre l’écouter ou se rendre aux bains. Mais la plupart 

délaissent les sources et se pressent pour l’entendre. Des 

Romains sceptiques dissimulent leur curiosité sous des 

plaisanteries :  

 
504 Cf. note n° 60, page 34. 
505 C’est une des béatitudes décrites en Matthieu 5, 7. 
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« Aujourd’hui, il ne manque rien pour que ce lieu ressemble 

aux Thermes romains : il y a même un rhéteur ! » 

Le Grec Zénon fend la foule en s’écriant :  

« Par Zeus ! J’allais me rendre à Tarichée, et c’est ici que je 

te trouve ! » 

Jésus reprend :  

« Hier, on m’a dit : ‘Il est difficile de suivre ce que tu fais.’506 

Non, ce n’est pas difficile. Ma doctrine se base sur l’amour, et 

il n’est jamais difficile de suivre l’amour. Que prêche ma 

doctrine ? Le culte d’un Dieu vrai, l’amour pour notre 

prochain. L’homme, cet éternel enfant, a peur des ombres, et 

il suit des chimères507 parce qu’il ne connaît pas l’amour. 

L’amour est sagesse et lumière. Il est sagesse parce qu’il 

s’abaisse à instruire, il est lumière parce qu’il vient pour 

éclairer. Là où se trouve la lumière, les ombres disparaissent, 

et là où est la sagesse, les chimères périssent.  

Parmi ceux qui m’écoutent, il y a des Gentils508. Ils 

demandent : ‘Où est Dieu ?’ Ou bien : ‘Qui nous prouve que 

ton Dieu est le vrai ?’ Ou encore : ‘De quelle façon nous 

assures-tu que tes paroles sont véridiques ?’ Les Gentils ne 

 
506 C’est l’évocation des paroles mêmes de Zénon le Grec (cf. chapitre 16 du 

présent ouvrage). 
507 Dans la mythologie grecque, une chimère est une créature fantastique, 

un monstre imaginaire (à tête de lion et queue de dragon) qui crache des 
flammes. Au sens figuré, c’est une idée sans rapport avec la réalité. 
508 Terme qui désigne « ceux qui appartiennent aux nations », et donc 

considérés comme des païens et des étrangers par le peuple juif.  
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sont pas les seuls à me faire cette objection. D’autres aussi me 

demandent : ‘Par quel pouvoir fais-tu cela ?’ Par le pouvoir qui 

me vient du Père, qui a mis toute chose au service de l’homme, 

sa créature préférée, et qui m’envoie pour instruire les 

hommes, mes frères. Le Père, qui a donné aux entrailles du sol 

le pouvoir de guérir par les eaux des sources, peut-il avoir 

limité la puissance de son Christ ? Et quel Dieu, sinon le Dieu 

vrai, peut accorder au Fils de l’homme d’accomplir les 

prodiges qui réparent les membres détruits ? Dans quel temple 

d’idoles voit-on que les aveugles recouvrent la vue et les 

paralytiques le mouvement509 ? Dans quel temple les 

mourants, sur l’ordre ‘je le veux’ d’un homme, se redressent-

ils en meilleure santé que les bien-portants ? Eh bien, moi, 

pour glorifier le Dieu vrai, et pour que vous le connaissiez et 

le louiez, je dis à tous ceux qui sont rassemblés ici, quelles que 

soient leur race ou leur religion, qu’ils obtiendront la santé 

qu’ils demandent aux eaux, et qu’ils l’auront par moi.  

Je suis l’Eau vive510  qui donne la vie du corps et celle de 

l’âme à ceux qui croient en moi et qui accomplissent des 

œuvres de miséricorde511  d’un cœur droit. Je ne demande rien 

de difficile : seulement un mouvement de foi et un 

mouvement d’amour. Ouvrez votre cœur à la foi. Ouvrez 

 
509 Ce sont les signes annoncés du Royaume de Dieu et accomplis par Jésus 

(cf. Matthieu 4, 23 à 25 ; 9, 35 ; 11, 5 – Marc 3, 7 à 11 – Luc 6, 17-18).   
510 Cf. pour rappel la note n° 178, page 84.   
511 Cf. note n° 176, pages 83/84.   



247 
 

votre cœur à l’amour. Donnez pour posséder. Offrez de 

pauvres pièces de monnaie pour obtenir l’aide de Dieu. 

Commencez par aimer vos frères. Sachez faire preuve de 

miséricorde. Les deux tiers d’entre vous sont malades à cause 

de leur égoïsme et de leur concupiscence. Abattez l’égoïsme, 

réfrénez vos passions. Vous y gagnerez en santé physique et 

en sagesse. Rabaissez votre orgueil, et vous recevrez les 

bienfaits du vrai Dieu. Je vous demande l’obole pour les 

pauvres, puis je vous ferai le don de la santé. 

Jésus relève un pan de son manteau et le tend pour recevoir 

les pièces de monnaie. Celles que païens et Juifs s’empressent 

d’y jeter sont nombreuses. Mais il arrive aussi des bagues et 

d’autres bijoux qu’y jettent avec insouciance des dames 

romaines. Lorsqu’elles s’approchent de Jésus, elles le 

regardent, et il en est qui lui murmurent quelque parole, à 

laquelle Jésus acquiesce ou répond brièvement. 

L’offrande est terminée. Jésus appelle les apôtres pour 

qu’ils lui amènent les mendiants. Aussi vite que le trésor s’était 

constitué, le voilà dispersé jusqu’au dernier sou. Il reste des 

bijoux que Jésus rend aux donatrices, car personne ici n’est à 

même de les échanger contre de l’argent. Pour les consoler, il 

leur dit : 

« Le désir vaut l’acte. L’offrande est aussi précieuse que si 

elle avait été distribuée, car Dieu regarde à l’intention de 

l’homme. » 

Puis il se redresse et s’écrie :  
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« De qui me vient la puissance ? Du vrai Dieu. Père, 

resplendis en ton Fils. C’est en ton nom que j’ordonne aux 

malades : allez ! » 

À ces mots, on assiste à un véritable spectacle : les malades 

se lèvent, les estropiés se redressent, les paralytiques bougent, 

les visages se colorent, les yeux s’illuminent, tout cela 

accompagné d’hosannas, et même des louanges des Romains 

parmi lesquels il y a deux femmes et un homme guéris. Ces 

derniers, voulant imiter les Juifs, mais n’arrivant pas à 

s’humilier comme eux en embrassant les pieds du Christ, 

s’inclinent devant lui, saisissant un pan de son vêtement qu’ils 

baisent. 

Puis Jésus s’éloigne pour se soustraire à la foule. Mais il n’y 

parvient pas, car, hormis quelques-uns, tout le monde le suit 

sur la route qui mène à Tarichée. 

 

 

  Fin du tome 22 512 
 

  

 
512 Qui correspond aux pages 402 à 521 (chapitres 141 à 154) du tome 6 

original de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta, dans son 
ancienne traduction, ou aux pages 123 à 254 (chapitres 449 à 462) du 
tome 7, selon la nouvelle traduction de 2016. 
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ANNEXE 1 
 

Pour se convaincre, s’il en était besoin, de l’authenticité de 

ces récits qui nous sont rapportés par Maria Valtorta qui n’est 

pas une ‘simple romancière à l’imagination fertile’, telle qu’on 

l’a souvent dépeinte dans le but de discréditer l’ouvrage qu’elle 

a rédigé, citons quelques extraits du livre L’énigme Valtorta : Une 

vie de Jésus romancée ? 513 de Jean-François Lavère :   

 
Page 42 : 

« Écoutons à nouveau le bibliste Gabriele Allegra514 : ‘Si 

Marie-Madeleine ou Jeanne de Chouza avaient pu, durant leur vie, voir 

ce que Maria Valtorta voit, et si elles l’avaient écrit, je pense que leur 

témoignage ne serait guère différent de celui de L’Évangile tel qu’il m’a 

été révélé. Maria Valtorta observait avec une telle précision les lieux et 

les personnages de ses visions que quiconque s’est déplacé en Terre Sainte 

pour des études et s’est imprégné continuellement des Évangiles n’a besoin 

d’aucun effort excessif pour reconstruire la scène. […] On peut dire que, 

dans cette œuvre, le monde palestinien du temps de Jésus revient vivre 

devant nos yeux, tandis que le meilleur et le pire du caractère du peuple 

 
513 Op. cit. 
514 Le Père Gabriele M. Allegra (1907-1976), prêtre franciscain, fut 

théologien, exégète et bibliste de renom international. Il fut l’un des grands 
promoteurs de l’œuvre de Maria Valtorta. Il l’a défendue publiquement, en 
déclarant qu’elle ne comportait aucun élément contraire à la Foi. Si cette 
prise de position publique avait été contraire au jugement de l’Église, elle 
aurait certainement bloqué le décret de sa béatification (en 2012). 
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élu – le peuple des excès et méprisant toute médiocrité – jaillit vivant 

devant nous.’ »515 

 
Pages 46/47 :  

« En ce qui concerne la Vierge Marie, laissons la parole au 

mariologue renommé Gabriele Maria Roschini516 (en 1972) : 

‘Je me sens dans l’obligation d’avouer candidement que la mariologie qui 

se dégage des écrits de Maria Valtorta a été pour moi une vraie découverte. 

Aucun autre écrit marial, pas même la somme de tous ceux que j’ai lus 

et étudiés, n’avait été en mesure de me donner sur Marie, chef-d’œuvre de 

Dieu, une idée aussi claire, aussi vive, aussi complète, aussi lumineuse et 

aussi fascinante, à la fois simple et sublime.’ 

Gabriele Allegra fut lui aussi, comme la plupart des lecteurs 

de l’œuvre, surpris par la cohérence exceptionnelle de tous les 

personnages. Il écrivit à ce propos : ‘Qu’un bon romancier ou un 

auteur de génie puisse créer des personnages inoubliables est un fait connu, 

mais, des nombreux romanciers ou auteurs qui ont approché l’Évangile 

pour l’utiliser dans leur création, je n’en connais aucun qui ait tiré une 

telle richesse et en ait tracé avec une telle force et de façon si captivante les 

figures de Pierre, de Jean, de Marie-Madeleine, de Lazare, de Judas – 

 
515 Extrait du message donné par le Père Gabriele Allegra à Macao en 1970. 
516 Gabriele Maria Roschini (O.S.M., 1900-1977), philosophe, hagiographe, 

conseiller de la Sacrée Congrégation pour la Doctrine de la foi, et conseiller 
de la Congrégation pour les causes des saints, auteur de nombreux ouvrages 
et articles, fut par ailleurs professeur à l’Université pontificale du Latran. Il 
fonda en 1939 la revue de mariologie Marianum, puis la Faculté de théologie 
du même nom. Il fut l’un des grands défenseurs de l’œuvre de Maria 
Valtorta.  
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spécialement de Judas et de sa tragique et pitoyable mère, Marie de Simon 

– et de tant et tant d’autres (et je ne parle pas maintenant de Jésus et de 

Marie), comme le fait Maria Valtorta le plus naturellement et sans le 

moindre effort.’  

[…] Gabriele Roschini ajoutait d’ailleurs, au sujet de Marie : 

‘De cette mariologie surgit une Vierge Marie vivante et agissante qui 

pense, médite, parle, agit dans les situations les plus diverses de la 

vie…’ »517 

 
Page 81 :  

« Avant Maria Valtorta, aucun cerveau humain n’avait été 

en mesure de concevoir une chronologie aussi cohérente de la 

vie de Jésus, basée sur des milliers de détails concordants518. 

Est-ce donc que Maria Valtorta, par un mystère que la science 

ne peut pas aujourd’hui expliquer, a tout simplement décrit de 

son mieux ce que, d’une façon ou d’une autre, elle a vu et 

entendu ?  

 
517 Extraits de la page 40 de l’ouvrage La Vierge Marie dans l’œuvre de Maria 

Valtorta, de Gabriele M. Roschini (édité par Emilio Pisani en 1973, puis par le 
Centro Editoriale Valtortiano, en 2006). 
518 Se référer, pour s’en convaincre, au Dictionnaire des personnages de 

l’Évangile selon Maria Valtorta (op. cit.), ainsi qu’aux deux ouvrages de Jean-
François Lavère : L’énigme Valtorta (tome 1 : Une vie de Jésus romancée ? et 
tome 2 : Une vie de Jésus éclairée), parus chez Rassemblement à Son Image 
(en 2013 et 2014). 
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On comprend mieux alors l’enthousiasme de Jean 

Aulagnier519 qui conclut ainsi son étude : ‘Non, ces textes n’ont 

rien de ce que peut écrire une âme mystique imaginative, rien de ce que 

pourrait inventer un écrivain faussaire génial. Ils sont réellement, dans 

leur précision, dans leur cohérence, dans leur expression, la description des 

paroles mêmes et des scènes réelles que Maria Valtorta reçut la grâce 

extraordinaire d’entendre et de voir.’ »520 

 
Page 317 :  

« Ainsi que l’écrivait si justement en 1982 l’abbé André 

Richard521 : ‘L’Esprit Saint inspire des écrivains ou des prophètes pour 

nous faire connaître des vérités utiles à notre salut. Ils sont des secrétaires 

ou des interprètes vivants, pas seulement des porte-plume ou des 

phonographes mécaniques. Ils ont chacun leur personnalité, leur 

sensibilité, leur vocabulaire, leur timbre, leur époque. Le Seigneur les 

choisit selon leurs aptitudes à faire passer le message à tous à travers eux. 

Comme l’a dit saint Thomas dans une formule d’une extrême densité : 

 
519 Jean Aulagnier parvint le premier à reconstituer une chronologie 

parfaitement cohérente et minutieuse de la vie de Jésus, à partir des 6 000 
pages de l’œuvre de Maria Valtorta. Grâce à cette œuvre, il établit une 
datation au jour le jour de tous les événements des trois années de Vie 
publique de Jésus. Pendant cinq ans, il étudia plus de 4 000 repères glanés çà 
et là dans l’œuvre et en explique la méthodologie en page 11 de son 
ouvrage : Avec Jésus, au jour le jour (op. cit.). 
520 Ibid., page 396. 
521 L’abbé André Richard (1899-1993) fut théologien, philosophe et écrivain, 

cofondateur puis directeur du journal L’homme Nouveau ; cofondateur puis 
directeur du mouvement Pour l’Unité et Président pour la France du 
mouvement international L’Armée bleue de Fatima. 
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"Dieu est l’auteur principal de l’Écriture, mais l’homme en est son 

instrument." Un instrument qui garde toute sa dignité d’être 

humain.’ »522 

 

  

 
522 Citation extraite de l’éditorial de l’abbé André Richard dans le journal 

L’Homme Nouveau du 7 novembre 1982. 
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ANNEXE 2 

 
Qui est donc Maria Valtorta ? 

 
Maria Valtorta est née à Caserte, au Nord de Naples, en 

Italie, le 14 mars 1897. Elle était la fille unique d’un père, sous-

officier de cavalerie, et d’une mère, enseignante de français. 

Elle termine ses études à l’âge de 18 ans, dans le secondaire, 

sans diplôme, et devient la ‘bonne à tout faire’ de sa mère, à 

l’exception d’un service d’infirmière pendant la Première 

Guerre mondiale.  

En 1920, le jour de son vingt-troisième anniversaire, Maria 

Valtorta est attaquée par un anarchiste armé d’une barre de 

fer ; il la frappe aux reins. Son état de santé se dégrade 

progressivement. 

En 1925, elle se consacre à l’Amour miséricordieux. Le 1er 

juillet 1931, elle s’offre au Seigneur comme âme victime, en 

réparation pour les péchés des hommes. À partir d’avril 1934, 

elle demeure définitivement clouée au lit : elle y restera jusqu’à 

sa mort, vingt-sept ans plus tard, en 1961. 

Son confesseur, le Père Romualdo M. Migliorini523, a été 

impressionné par la grandeur d’âme de cette femme. Il lui a 

 
523 Le Père Migliorini (1884-1953) fut ordonné prêtre en 1908. Appartenant 

à l’Ordre des Servites de Marie, il devint le père spirituel de Maria Valtorta, 
de 1942 à 1946. Elle lui rapportait toutes les visions qu’elle avait, ainsi que 
les enseignements de Jésus qu’elle recevait. C’est lui qui commença à 
dactylographier la vie de Jésus telle que révélée à Maria Valtorta, et à en 
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demandé d’écrire son histoire personnelle, ce qu’elle a fait en 

moins de deux mois au début de l’année 1943524. Sa vie fut 

terne : une jeunesse sans affection particulière, deux fiançailles 

cassées par une mère autoritaire, le décès de son père qu’elle 

aimait, son engagement dans l’Action Catholique, puis les 

maladies et les soins douloureux. 

Mais au cours de ces années difficiles, le dialogue avec Jésus 

se fait de plus en plus intense et culmine avec les premières 

visions qu’elle reçoit le 22 avril 1943, le jour du Jeudi Saint. 

Maria Valtorta supportait la souffrance depuis vingt-trois ans 

et, clouée au lit, grabataire, elle endurait une vie de malade. 

Elle en a quarante-six. Désormais, son existence va prendre 

un nouveau sens dans le Christ. 

Elle commence à recevoir en vision les scènes de l’Évangile, 

qu’elle écrira d’une seule traite, sans ratures, mais sans suite 

apparente. Pourtant, l’ensemble aura une parfaite cohérence. 

 
Les visions et les dictées ont été consignées dans 122 

cahiers d'écolier, d'où est extraite l’œuvre : L'Évangile tel qu'il 

m'a été révélé, qui comprend 4 700 pages. Cette œuvre est close, 

 
distribuer des extraits, contre l’avis de Maria et malgré l’avertissement 
formel de Jésus. 
524 Se reporter à l’Autobiographie de Maria Valtorta (édité par Emilio Pisani, 

en 1969 et 1981, puis par Centro Editoriale Valtortiano, en 1989), qu’elle a 
rédigée en 1943 à la demande de son confesseur. 
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le 28 avril 1947, par une dictée du Christ.525 Sa rédaction aura 

duré quatre ans, presque jour pour jour. Elle a été publiée en 

Italie dès 1956 sous le titre : Il poema dell’Uomo-Dio (Le poème de 

l’Homme-Dieu). Cette première édition parut en quatre gros 

volumes, sans mention du nom de l’auteur526. Elle fut suivie 

en 1959 d’une nouvelle édition critique en dix volumes, 

contenant des notes théologiques et doctrinales du Père 

Corrado M. Berti527, des Servites de Marie. 

L’œuvre a été continuellement réimprimée et diffusée sans 

aucune publicité ; elle est désormais largement connue en 

Italie et dans le monde entier. 

 
Simultanément, Maria Valtorta a écrit d’autres ouvrages528 

jusqu’en 1954, notamment des commentaires sur l’Écriture 

sainte, des leçons de doctrine, des récits de premiers chrétiens 

et martyrs, des compositions de piété, sans compter des pages 

 
525 Cf. pages 295 à 306, au chapitre 38 du tome 10 original de L’Évangile tel 

qu’il m’a été révélé (dans son ancienne traduction) ou pages 549 à 561, au 
chapitre 652 du tome 10 (selon sa nouvelle traduction de 2016). 
526 Aussi bien à la demande de Maria Valtorta, que selon les consignes 

expresses de Jésus. 
527 Ce fut ce prêtre, professeur de dogmatique et de théologie sacramentelle 

à Marianum (faculté pontificale de théologie pour l’étude de la mariologie), 
qui succéda au Père Migliorini dans la promotion éclairée de l’œuvre réalisée 
par Maria Valtorta.  
528 Dont Les Cahiers (de 1943 à 1950) – Le Livre d’Azarias (écrit en 1946) – 

les Leçons sur l’épître de Saint Paul aux Romains (rédigées de 1948 à 1950) – 
Les Carnets (ou Quadernetti), écrits de 1942 à 1954 (édités par le Centro 
Editoriale Valtortiano en décembre 2018), et d’autres écrits encore inédits. 

http://www.maria-valtorta.org/Publication/TOME%2010/10-038.htm
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de journal spirituel. Et pourtant, les seuls livres spirituels dont 

elle disposait étaient la Bible, le Catéchisme de Pie X, L’Imitation 

de Jésus-Christ529 et Histoire d’une âme530, de Thérèse de l’Enfant-

Jésus et de la Sainte Face. 

 
Maria Valtorta s’est éteinte le 12 octobre 1961, en disant à 

la fin de sa vie : « J’ai fini de souffrir, mais je continuerai à aimer. » 

 
NB : Si l’œuvre de Maria Valtorta a d’abord été contestée, 

principalement dans les milieux ecclésiastiques, pourtant, en 

1948, le Pape Pie XII, après l’avoir lue en entier, a dit en 

conclusion de son audience avec le Père Romualdo M. 

Migliorini : « Publiez l’œuvre telle quelle. Il n’y a pas lieu de donner 

une opinion quant à son origine, qu’elle soit extraordinaire ou non. Ceux 

qui liront comprendront.531 »  

 

 
529 Dont la rédaction remonte au 13ème siècle et est attribuée soit à Thomas 

a Kempis, soit à l’abbé Gerson, paru chez Nelson Éditeurs, en 1824 (d’après 
une traduction de F. de Lamennais). De nombreuses autres traductions ont 
vu le jour, dont la plus ancienne remonterait à 1621. 
530 Paru dans différentes éditions, dont la première dès 1898, juste après la 

mort de sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus et de la Sainte Face. Depuis, ce livre 
a été tiré à des millions d’exemplaires et traduit en plus de cinquante 
langues. 
531 C’était là l’essentiel de la recommandation du Pape Pie XII aux Pères 

Andrea M. Cecchin, prieur, Corrado M. Berti (1911-1980) et Romualdo M. 
Migliorini, de l’Ordre des Servites de Marie, reçus en audience spéciale le 26 
février 1948. 
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En 1959, après la mort de Pie XII, l’ouvrage fut mis à l’Index 

des livres prohibés532. Mais le Pape Paul VI lui-même en a 

encouragé la lecture, en le retirant de l’Index des livres prohibés, 

et en faisant appel « à la conscience mature des fidèles ».  

 

 

 

  

 
532 Il convient de préciser que, si l’ouvrage a été mis à l’Index des livres 

prohibés, ce fut en raison du défaut d’Imprimatur lors de sa diffusion, et non 
pas parce que son contenu était contraire à la doctrine de la foi, à la morale 
ou aux enseignements de l’Église. Seul un excès de précipitation, dû à 
l’enthousiasme du père spirituel de Maria Valtorta, ainsi que de ses proches, 
pour faire connaître l’œuvre au plus grand nombre, semble donc être la 
cause de ce regrettable malentendu. 
 



260 
 

  



261 
 

Table des matières 
 

AVANT-PROPOS .................................................................................. 9 

1. À Capharnaüm, le petit Alphée mal aimé par sa mère ............. 11 

2. Miracles dans une bourgade proche d’Hippos –  

 Guérison de Jean le lépreux ...................................................... 25 

3. Discours sur les devoirs des époux et des enfants .................... 42 

4. Jean, l’ancien lépreux, devient disciple ..................................... 54 

5. La parabole des dix monuments ............................................... 66 

6. Arrivée à Hippos et discours en faveur des pauvres –  

 Guérison de l’esclave Aquila ..................................................... 74 

7. La Vierge Marie et son amour de fusion avec Dieu –  

 Nouvel esclandre de Judas........................................................ 91 

8. L’Église confiée à la maternité de Marie ................................. 102 

9. Discours près de Gamla, en faveur des forçats ....................... 109 

10. Adieu à Gamla et arrivée à Aféca – Avertissement à  

 la veuve Sarah et miracle dans sa maison............................... 126 

11. Discours après une dispute entre croyants et incroyants –  

 Sarah devient disciple ............................................................. 139 

12. Guérison spirituelle à Gerghesa – leçon sur l’amour dû  

 au pécheur .............................................................................. 151 

13. Pardon accordé à Samuel de Nazareth – Leçon sur  

 les mauvaises amitiés ............................................................. 163 



262 
 

14. Des pharisiens à Capharnaüm avec Joseph et Simon,  

 fils d’Alphée ............................................................................ 174 

15. Un complot pour élire Jésus comme roi ................................. 191 

16. Rencontre de Jésus avec le Grec Zénon .................................. 205 

17. La lettre de Syntica, annonçant la mort de Jean d’Endor........ 214 

18. Discours et guérisons aux sources thermales d’Emmaüs  

 de Tibériade ............................................................................ 237 

ANNEXE 1 ....................................................................................... 249 

ANNEXE 2 ....................................................................................... 255 

 


